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MERCURE

DE FRANCE.

Samedi 5 Avril 1788.

PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

VERS.

Aireffés à M. M p l á , à la sortie d'une

représentation du Mariage secret.

O Doyen des Amours , favori de Thalie 1

Ton front s'enorgueillit de deux lauriers rivaux.

Depuis vingt ans par toi la Scène est embellie ,

Et ton talent fans cesse a des charmes nouveaux j

Tel qu'un cygne enchanteur au déclin de fa vie ,

Tes derniers chants font les plus beaux.

( Pur un Abonné. *

A z



MERCURE

LES VENTS ET LA ROSE,

Allé a o r i e,

Une Rose ornoit, un parterre;

Flore avoit prodigué ses plus tendres faveurs

Pour la rendre en beauté" régale de ses Sœurs j

Mais son bonheur ne dura guère.

Zéphir étoit absent , Zéphir aimable & deux.

Sous le titre sacré d'Epoux ,

Voltigeait sans cesse autour d'elle :

Les Autans en étoient jaloux ; .

Mais la Rose , en dépit de leur secret çourrour,

Rcstoít aussi sage que belic.

Chacun d'eux veut lui plaire & rente un vain efforts

Sa vertu les irrite ; ils ont juré fa mort.

Leur souffle impétueux contre elle se déchaîne $

La Reine timide des Ilcurs

Devient victime des Fureurs

Que l'Envic avec elle entraîne.

Zéphir , ah 1 quel destin loiii de Rose l'enchaiqç 3

Que ton éloignement va te couter de pleurs !

Tu nc fais pas encor , hélas S tous tes malheurs.

Sans appui, fans époux , & de larmes mouillée ,

De fa tige superbe , clic tombe effeuillée.

Flore avoit oubíié Ic plus beau de ses dons :

Et l'iuconfolablc Déesse ,

Ne pouvant fp livrer à la douce alégresse

D'en conserver quelques boutons ^
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^émi: d'être 33 en un fïcclc où les plus belles choses

=3 Ont le pire destin j

n Et que Rose ait vécu ce que vivent les Roses ,

33 L'espacc d'un matin «.

( Par M. Couret de Villeneuve , Imp. du

Roi , à Orléans , Membre de plusieurs

Académies. )

RÉPONSE

A M. CotJRET DE VlLlENIUVI.

J'ai vu ta Rose , & j'ai pleuré sur clt: ;

J'ai plaint aussi lc sott de sot; Epoux ;

Mais malgré les Autans & leur secret courroux,

Ton Art la change en Immortelle.

( C a p * *. )

Explication de la Charade j de l'Enignte &

da Logogriphe du Mercure précédent.

Le mot de la Charade est Charrue , celui

de l'Énigme est Désir , celui du Logogri

phe est Carême j où l'on trouve Marc j "

Crème j Rame, Arme, Mère, Carme 3

Armée.

1
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CHARADE.

Souvint de mon premier, mon dernier sent

l'attaquè ;

Et par mon tout enfin le cerveau se détraque.

( Par M.}Çornu. )

ÉNIGME.

Dans le sein des forêts j'ai reçu la naissance ,

Et cependant au feu je dois mon existence.

Jadis fous mon ombrage òh aimoit à courîrs *

Qui me touche à présent risque de se salir. f

( Par le méme. )

L O G O G R 1 P H E.

Mon destin est fourni* au genre qu'on me donne,

Car je suis à ton gré d'un sèxe différent :

Me fais-tu masculin ? j'appartiens à la None;

Mon fort au féminin me rend jouet du vent.

Mais il est temps, Lecteur, que je me décompose.

Je t'offrc en mes cinq pieds une foule de mots.

Tu ttouveras d'abord ce que le vin dépose >

Ce qui du Citoyen assure le repos j

Un terme de mépris, un instrument, on crime 5

Un mot à chemin synonyme ;

Et de tous les présens faits à {'humanité,

Le plus précieux don de la Divinité.

( ParM. de Chas.., Off. au Rég. de Ncuf.dc.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.-

Ch b IX DÊ Fabliavx mis en \ersi

A Paris j che\ Prault , Imprimeur du

Roi , quai des Augustins , à l'Jmmarta-1

lue', i Vol. petit in- 11.

V/N trouve dans le vingtième Volume

du Recueil de l'Académie des Inscriptions

&" Belles- Lettres, un Mémoire de M. le

Comte de Caylus fur les Fabliaux. C'est au

douzième &c au treizième siècles qu'on fixe

le plus communément l'époque des Ouvra

ges les plus connus fous ce titre. M. le Comte

dé Caylus. donne la définition , 8c trace une

espèce de Poétique de ce genre , qui n'est

autre que le Conte, & sur lequel, coraise1

sur tous les autres genres, la meilleure règle

est de n'e^guère prescrire , & de hisser au

talent le plus l;bre essor. M. le Comte de

Caylus fait connoîtte quelques-uns des mcil-

leurs Fabliaux , nommément celui d'Aris

tote amoureux : il est persuadé que La Fon

taine , qui n'indique pas toutes les sources '

où il a puisé les sujets de ses Fables & de

ses Contes, a connu les Fabliaux , quoi

qu'ils ne fussent que manuscrits , & qu'il

( N". J. ) A 4
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s'en est aidé dans sc-s Contes -, iî pense la

même choie de Molière. On rie peut pas

douter , selon lui, que ie Médecin malgré

lui ne soit tiré du Fabliau de la Bibliothè

que du Roi , qui a pour titre le Vilain Mire ,

Sc qui n'a été imprimé qu'en i7f6 , long

temps après le Mémoire de M. le Comte

de Caylus. M. Bret , dans ion Commentaire

lur Molière, rend plus iensiblc encore cette

imitation , en rapportant quelques détails du

Fabiiau du Vilain Mire.

C'est absolument la même fable : une

femme battue par son mari, & qui veut s'en

venger j des Messagers que le Roi envoie

chercher un Médecin pour fa fille malade j

la femme qui lèur indique son mari comme

un excellent Médecin , en les avcrtilîànt

qu'il n'en conviendra qu'après avoir été bien

battu J, le mari qui fc rend enfin aux coups

de bâton, aux raisons , fur- tout aux mo

tifs d'intérêt, & qui ^fterit la malade par

hasard. Cette comparaison détruit de tout

point la plaisanterie d'un incrédule fur ces

fortes d'imitations, qui disoit que l'original

du Médecin malgré lui étoit daTis le qua

trième Livre des Géorgiques , où la Nym

phe Cyrène dit au Berger Afistée son fils en

parlant de Protée :

Hic ùbi , nate , prihs vinclis capiendus s ut emntm

Expédiât morb causant eventusque secundet.

Namfine vì nonulla dabìt pracepta , mqutillum

Oraádo selles : vim durant & vincula capto

Tende : doli ckìtmhxc demùnt frangentmr inanes.
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M. le Comre de Caylus prend fur Rabelais

un ton plus affirmatif encore que fur Mo

lière & fur La Fontaine -, limitation des Fa

bliaux lui paroit évidente dans cet Ecrivain

singulier, lavant d'ailleurs, & accoutumé aux

recherches.

M. Le Grand a donné, en 1779 & en

1781 , ces Fabliaux ou Contes du douzième

& du treizième siècles , traduits ou extraits

d'après divers manuscrits du temps , avec

des notes historiques & critiques , où il in

dique les diverses imitations qui ont ère

faites de ces Contes ; il observe d'après M.

Bret , que le Médecin malgré lui est imité

du Vilain Mire ; mais comme la même aven

ture fe trouve apffi copiée dar.s une Relation

du fameux Grotius & dans Oléarius , M.

Le Grand croit, d'après quelques Ecrivains

qui l'ont ainsi avancé , que Molière avoir

pris ce sujet dans ces "Auteurs. M. Brer dit

que le genre de travail de Molière ne lui

mettoit guère de pareils Ouvrages à la main ;

ce même genre de travail lui permettoit en

core moins de recherches dans les manus

crits des siècles anciens. Rien n'indique , dit

M. Le Grand , qu'il air connu les Auteurs

de Fabliaux, »& je le regrette bien « , ajoute-

t-il. » Que de perles il eût tirées de ce fu-

» mier « !

Le Recueil de Fabliaux de M. Le Grand

peut servir de pendant à l'Histoire des Trou

badours de M. l'Abbé Millot , Ouvrage

composé, comme le premier, d'après les fa

A 5
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vantes 5c profondes recherches de M. "de

Sainte-Palaye.

M. Le Grand s'attache à établir la supé

riorité des Poètes Sc des Auteurs Septen

trionaux de la France , fur les Ecrivains d'au

delà de la Loire, connus fous le nom de

Troubadours ; M. l'Abbé Pápon , dans son

Voyage littéraire de Provence , a essayé de

le réfuter ; M. Le Grand insiste & fait un

argument auquel il faut répondre par des-

faits : » Je vous vante , dit-il en substance ,

» les Fabliaux des Auteurs Septentrionaux;

" de la France ; je vous les donne ces Fa-

« bhaux , ôc vous ne pouvez nier qu'ils

» n'ayent de l'agrément. Vous me vantez les

» Poésies des Troubadours , faites-les moi

* goûter. Un homme d'esprit & de goût a

*> déjà échoué dans ce projet , ou plutôt

» il a reconnu que la chose n'est pas facile «.

L'argument est pressant, mais il n'est pas

péremptoire ; l'exemple d'un mauvais succès

ne prouve rien pour l'impossibilité de ^exé

cution , ni même pour la difficulté de l'en-

treprise ; un homme de plus d'esprit & de

plus de goût encore que l'Abbé Millot , ou

qui seulement se donnera plus le temps de

choisir, pourra rétablir la gloire des Trouba

dours ; ils avoient de tout temps une grande

réputation, que l'Ouvrage de M. l'Abbé Mil

lot n'a' ni étendue ni peut-ctre justifiée , ruais

qui doit cependant être fondée fur un mé

rite réel.

Quoi qu'il en fok , les Fabliaux ne Jaií
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sent pas k même doute : ils font piquans ,

gais , variés ; le vieux langage des originaux,

devenu inintelligible pour le plus grand nom

bre de Lecteurs , demnndoit d'être rajeuni

par une main habile qui fût conserver à ces

Contes leur naïveté ingénieuse , & qui ne

leur donnât cjue des ornemens analogues au

genre , & assortis au caractère ; c'est ce que

l'Auteur de ce nouveau choix de Fabliaux

mis en vers, nous paroít avoir très-heu-

reusemeiìt exécuté.

Il ne s'est pas nommé ; mci's nous ne

cfoyons pas qu'il nous défende de dire que

c'est l'Auteur du joli Poëme du Jugement

de Paris, & d'une de nos meilleures Co

médies modernes , le Jaloux fans amou n,

il Test encore de divers aimes Ouvrages eiï

prose & en vers , par lesquels il est très»

avantageusement connu : ce nouvel Ouvrage

nóus paroît ajouter beaucoup à ses titres déjà

dignes de beaucoup d'attention , & relevés

encore par la modestie la plus estimable.

C'est dans l'Ouvrage de M. Le Grand qu'il

a puisé la plupart de ses sujets , & cet Ou-r

"vrage est public ; mais de plus , M. Le Grand

sachant qu'il s'oecupoit de ce . travail des

Fabliaux , lui à communiqué d'autres sujets,

inconnus au Public jusqu'à prêtent , & qu'il

vient de découvrir en faisant des recherches

pour une nouvelle édition de son Ouvrage»

Ainsi., dit l'Auteur , .» je lui dois l'avantage

» d'avoir ajouté à mon Recueil quelques

■»> Fabliaux absolument nouveaux pour me^

« Lecteurs «. - A- 6
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Les Fabliaux ont fur les autres Contes un

très grand avantage. Les Contes de La Fon

taine , par exemple , ne prouvent que le ta

lent cîe leur Auteur , & ne peignent que

son caractère personnel ; les Fabliaux repro

duisent l'esprit , les mœurs , les idées des

ficelés où ils ont été composés ; par - là ils

deviennent en quelque forte des monumens

historiques &des tableaux de l' Antiquité. La

naïveté y domine, & c'est le caractère prin

cipal que l'Auteur a dû reproduire ; mais*

au dix-huitième siécle , il faut que la naï

veté , pour être accueillie , soit ingénieuse.

C'est par ce mélange d'esprit que la naïveté

de La Fontaine trouvoit grâce même au»

J eux de Fontenelle , le moins naïf de tous

es Ecrivains , malgré la simplicité quelque-

fbis exagérée de son style ; il avouoit que

la naïveté feule & fans esprit, seroit pour lui

íàns aucun mérite. C'est cette naïveté fine &

spirituelle, cette naïveté du genre de La Fon

taine, qu'on retrouve dans ces nouveaux Fa

bliaux. L'Auteur est gai fans bouffonnerie,

naturel 8c facile fans négligence , Philoso

phe sans recherche de philosophie-, ses ré

cits ont une juste étendue , ils ont tous les

développemens nécestaíres , mais fans lon

gueurs ; les réflexions sont presque toujours

des plaisanteries ingénieuses sous une forme

naïve qui les rend plus piquantes.

Dans le Fabliau de Blanchefleur & Eglan

tine , ces deux jeunes filles parlent de leurs

Amans :
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C'est l'usage,

Car l'amitié qni joint deux filles de cet âge ,

N'est qu'une ruse de l'Amour;

Gn peut dire sans calomnie

Que chacune se lie à l'autre tendrement,'

Moins pour se donner une amie ,

Que pour parler de son Amant.

Elles examinent ensemble jusqu'à quel point

on peut bien traiter un Amant, & où il

faut savoir s"arrêter ; leurs principes ne font

pas sévères»

Ces doux iarcins , demandes d'un air tendre ,

Crois-moi , nous n'aurions pas lc coeur

D'oser long-temps nous en défendre ,

Hors ccyx pourtant qui touchent norre honneur:

Car pour l'honncur, vois-tn, c'est de notre âge

Le bijou lc plus précieux;

On doit veiller, quand on est sage,

A son honneur comme à ses yeux :

Des caresses peuvent se rendre ,

Et des baisers , tu le fais bien ;

Mais notre honneur , pour peu qu'on en ait laissé

prendre ,

On n'en rattrape jamais rien.

Le Conte intitulé tìippocrate j prouve t

comme tartt d'autres , le pouvoir de l'arnour»

la fragilité de la sagesse-, & le néant de la

gloire.
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O qu Hippocrate ètmè grand Médecin ! '

II guérissoit.

Sala'mine lui érigé une statue ; on l'invoque

cómme un Dieu.

Sagesse , hélas ! tient à bien peu de chofe !

En moins de rien, deilx beaux yeux & quinze ans

Vinrent narguer fa courre apothéose ;

Et Salamíne, en peu de temps

Tinit par rire au nez qu'elle enfumoit d'encens. '

Une jeune & belle Etràngère vïént à Sala-

mine; elle Voit la 'statue d'Hippocrate , elle

«n lit rinscription :

Elle l'honòre

D'un grand Éclat de rite.—Oh ! oh ! dit-clle enfin I'

Quoi 1 Salamine'a dans son sein

Un Dieu qui sait guérir, & l'on y meurt encore 1

ìe divin Hippocrate est venu dans ce lieu

Nous guérir tous tant que nous sommes !

De grâce, envoyez-moi ce Dieu,'

Et j'en fais le plus sot des hommes.

Elle tient parole , elle le rend malade d'a

mour , & il n'y a plus qu'elle qui le puisse

guérir ; elle paroît vouloir l'entreprendre ;

elle lui donne un rendez-vous mystérieux :

il entrera chez elle la nuit par la fenêtre , à

laide d'un panier qui fera ciré en haut par

«ne corde; tout cela s exécute j mais le pa
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nier, au heu d'ctre introduit dans la cham

bre , reste, par une manœuvre perfide, sus

pendu entre la rerre & la fenctre , 6c Hip-

pocrate exposé ainsi à la risée publique ,

n'osa plus reparaître.

Même on cessa de croire à Ton savoir divin.

D'un, ridicule seul , rel est l'esscc certain j

II sembloit au peuple malin

Qu'il étoit impossible d'être

Amant gauche & ben Médecin.

Le Lai d'Aristote , le plus connu de tous

les Fabliaux , présente à peu près la même

- moralité; & cette moralité est tout-à-fait

dans le goûr de La Fontaine.

Òn médira du sèxe -, amis , tant cju'on voudra \

■©n y revient toujours. Plus d'un Lecteur dira

Que ce sèxe est foible & volage ,

' Capricieux ..... tout ce qu'il vous plaira j

Mais il est charmant mais je gage

Que tôt ou tard, quiconque en médira,

Finira par lui rendre hommage.

Alexandre amoureux négligeojt le foin de

fa gloire le sévère Aristote son Précepteur,

yint pour laver la tête au Souverain du Monde : :

Il le prenoit parfois fur le ton magistral ,

" Ton chez les Rois alors ptas à la mode :

Le style franc d'un Censeur peu commode ,

Naïf-alors , nous femblcroit brntil.
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On ne cache rien à sa Maîtreflf ; Alexan

dre redit à la sienne les leçons de sen Pré

cepteur.

Quoi ! dit-elle , Aristote a de l'humeur, il gronde j

Quoi ! fa sagesse vous permet

D'aller armé courir le Mende-

Pour égorger des gens qui ne vous ont rien faitj

Bt cette sagesse suprême

Vous défend d'aimer qui vous aime ì

Pour se venger , elle rend Aristote amou

reux ; ne pouvant plus s'en défendre , il ris

que fa déclaration ; elle paroîr étonnçe , fait

l'incrédule , annonce qu'elle veut éprouver

son nouvel Amant : il se soumet à tout ;

elle feint un caprice, elle veut que ce grand

Philosophe , une selle sur le des , une bride

au cou , marchant à quatre pattes , lui serve

de coursier , & la promène ainsi dans le

jardin, conduit par eHe , au hasard d'être

apperçu dans cette humiliante posture. C'est

le cas de dire avec Racine :

Que ne fait point un cœur

Pour plaire à ce qu'il aime & gagner son vain

queur l

Ici le bon goût de l'Auteur moderne nous

épargne certaines gentillesses bizarrement

burlesques , ou certains traits d'ignorance

grossière qu'on trouveroit dans l'original -, on

ne yoit point paroître Alexandre à fa fenêr
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tre , déguise en Abbé ( 1 ) ; m.-us on retrouve

cette jolie chaníonquechasite la jeune femme

en conduisant son trop docile coursier :

Ainsi va qui amers mainint , ffc.

Ainsi va qui laisse pfendre

Son eccur aux filets d'Amoilf :

Si vous échappez, un jonr ,

Un autre il fait vons surprendre ;

II nc pefd rien pour attendre,

Chacun le pa^c à son tour.

Oe couplet est joli -, mais ce seul vers :

Ainsi va qui-amors maintnt , &c.

Ainsi va quì est mené par l'Amour, a un

rapport plus marqué , plus prononcé avec

Jé tour que 1a jeune femme joue à son rigide

Censeur. Alexandre parok ; Aristote confus

avoue que le jeune Héros étoit excusable

» de s'être laissé enflammer par l'amour ,

» puisque lui-même , malgré les glaces de

w 1 âge , il n'avoit pu s'en défendre ».

Il nous semble que dans les nouveaux Fa

bliaux en vers , Aristote se relève beaucoup

(1) Voye* le Mémoire de M. le Comte de

Caylus fur les Fabliaux , Volume XX du Recueil

de' l'Académie des Inscriptions & Belles - Lettres ,

page 3 «3.

Voyçz auffi les Fabliaux de M. Le Grand , édit!

it 1771Ì Ier. Yoiume , Notes , page tij.-
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mieux de sà faute', pat la nouvelle leçon '•

qu'il en tire pour fon élève. » Je rougis , lui

» dit-il, de ce trâvèrs, fans vouloir le dé-

» fendre «.

Mais que ma faute au Jnoins vous serve de leçon í

Jugez paf-là si j'ai, hors de saison ,

Voulu contre l'Amour armer votre jeune/Te ,

Puisqu'à cet excès de foibleísc

II a pu forcer ma raison,

M'avilir, moi , qui dans toute la Grèce

D'un Philosophe ai le renom ;

Moi qu'armoíent à la fois les ans & la'fagesse. ■

C'est à peu près ainsi que , dans Rcgnard ,

Démocrite amoureux dit au Roi d'Athènes ;

Je me mets, je l'avoûe , eti tête du chapitre

De ceux que l'Amour fait à l'excès s'oublier : "-

Mais, fans le bracelet j vous étiez le premier.

Le nouveau Poète des Fabliaux termine

celui-ci par une autre moralité moins grave

qúe la première , & malheureusement auflì

vraie :

Pour noUs guérir du mal d'amour^

Le Temps en fait plus qu'Aristote,

On peut voir dans le premier Volume des

Fabliaux de M. Le Grand, édition de 1771 ,

Tome I , page 212 & suivantes , que ce

Conte paroît avoir été pris des Arabes \ 011
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peut y voir austì la liste des imitations qui

en ont été faites par les Auteurs anciens &

modernes, étrangers & nationaux, du nom

bre desquels étoit déjà M. Imbert dans ses

Historiettes ou Nouvelles en vers.

Le Fabliau intitulé , Le Chien & le Ser

pent , est auflî fort connu , & les Lecteurs

ont déjà plaint la destinée de ce chien fi

dèle rué par son Maître , comme astallìn de

son fils , dont il avoit été le -libérateur en

tuant lui-même le serpent qui alloh deYO-f

rer cet enfant.

Ce n'est pas un Consul de Rome ,

dit l' Auteur en commençant ce Conte ,

Ou quelque Roi qu'ici je prends pour mon Héros ,

Pas un Seigneur, ni même un homme j

Je I'ai choisi parmi les animaux

Un homme ingrat vaut - il un chien fidèle ì

Assez souvent les chiens ont de l'humanité'

Plus que vous , hommes que vous êtes l

Dms ïe Conte du Jongleur qui alla' en en

fer , oserai- jc, dit' le Pocre , répondre de

l'iiistoire de mon Ménétrier ì non.

Sans rien garantir , je vous donne

Tous ces graves détails tels que je les reçus :

Pareil aveu ne peut tromper peronne ;

Car qui dit : Je mens , rie raent pluS.
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C'est à peu près ainsi que La Fontaine fë

joue des objections d'invraisemblance qu'on

fait ou qu'on peut faire eontre le Conte

de Joconde.

Je le rends comme on hîs k donne ,

Er l'Arioste nc mcat pas ;

'Si l'on vouloit à chaque pas

Arrêter un Conteur d'histoire,

11 n'iuifoit jamais fait; suffit qu'en pareil cas

Je promets à ces gens qucl«jue jour de les creire. -

Mais l'imitation de l' Auteur moderne da

Fabliau conserve de l'originalité ; elle est

moins badine & plus raiíonnée que le mó^

dèle.

Dans ce meme Fabliau, oh trouve une

peinture bien vraie des tentations qu'éprouve

à k vue du jeu & dans l'espérance & le

désir du gain , un joueur déjà ruiné , qui a

Juré de ne plus jouer , 8c qui va violer son

serment.

le malheureux frémit à ce fpectacle-là :

Sa vieille ardeur pour le jeu se reníîamme.

Les dés sont étalés , & ce n'est pas en vain j

Son œil les touche , les dévore y

11 se rapproche , il les prend dans fa main ,

Les laiífc aller pour les reprendre encore :

II faut qu'il joue enfin.

Le Lai de LanvaU
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LanygJ, preux Chevalier , vivoit dans la détresse :.

Et le tableau de la prospérité

L'aJSigeeit plus encor , le tourmentoit fans cesso»

Quelle est triste la Pauvreté,

Quand elle ya s'asseoir auprès de la Richesse l

Ce Fabliau est une Féerie. Au milieu d'un

désert, deux Nymphes charmantes ôc en ha

bits de fête, íeçrésentent devant ce Cheva

lier & le conduisent à leur Maîtresse dont

ii est aimé fan6 la connoître. Il arrive sous

«ne tente où il trouve une jeune beauté ,

' - Devant qui tout éclat disparaît & s'enfuit ,

Sc devant qui les deux Nymphes cessent de

^aroître belles.

T7n manteau qu'a rougi la pourpre , & qu'avec grâce

L'iïcrmine au blanc duvet a doubli mollement,

Semble tomber négligemment

Sur ses épaules qu'il embrasse. ■ ' .

Il étoit entr'ouvcrtj lo soleil chaleureux ,,

Etoit le motif ou l'excuse

De ce désordre ingénieux ;

D'Arçour peut-être auflì , c'éto:t-là quelque ruse.

Enfin par un art séducteur ,

Çe manteau laisse voir à fœil observateur

Une peau plus blanche & plus fine

Que cette hermine

^ui perd cn la touchant un peu de fa blancheur,
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Lanval eſt fort bien traité par cette Maîtreſſe

inattendue; quand il fallut ſe ſéparer, elle

exigea de lui le plus profond ſilence ſur ce

qui la concernoit. " -

· Elle le chaſſe alors . ... bien tendrement ;

Elle lui dit : Allez vous-en ;

Comme on dit : Revenez bien vite.

· Il reparut à la Cour , ſa fortune étoit chan

gée, ſa Maîtreſſe étoit une Fée ; elle l'avoit .

enrichie par le don d'une Bourſe qui ſe rem

pliſſoit toujours à meſure qu'cn la vidoit ;

& de plus, toutes les fois qu'il déſiroit de

voir la Fée, elle arrivoit à l'inſtant , mais

toujours ſous la condition du ſilence promis.

Lanval eut le malheur de plaire à la Reine ;

il parla de reſpeét quand on lui parloit d'a-

1110U11 , - -

L'amour eſt une maladie

Que le reſpect ne guérit pas,

dit l'Auteur; la Reine s'emporta, & dit :

comme la Comteſſe dans le Joueur:

Du reſpect ! du reſpect ! Ah ! le plaiſant viſage !

Elle affecte de le traiter avec un mépris ou

trageant. Lanval irrité oublie une partie de

ſon ſerment , & lui dit qu'il n'eſt point de

Reine qui égale ſaMie en beauté. Retiré chez

lui , il appelle ſa Mie ; le ſerment eſt violé,

elle ne reparoît plus. La Reine calomnie
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Lanval auprès du Roi , elle l'accuſe d'avoir

porté ſes vœux téméraires juſqu'à elle, &

· quand il les avoit vus repouſſés, d'avoir dit

· par dépit & par vengeance, le mot qui lui

, étoit véritablement échappé. Lanval eſt ar

rêté, jugé, condamné : il ne lui reſte qu'un

, moyen de ſe ſauver ; c'eſt de montrer ſa

· Maîtreſſe , afin qu'on puiſſe juger ſi la vérité

du moins excuſe l'impoliteſſe & l'irrévérence

· du propos qu'il a tenu à la Reine. Cette der

nière reſſource lui eſt enlevée; la Fée ne

répond plus à ſes vœux , ne paroît plus à

ſa voix , il va périr. La Fée juge enfin qu'a-

près avoir puni§ , elle doit

un prix à ſa fidélité , elle ſentit ſur - tout

qu'elle ſe devoit à elle-même de ſauver ſon

Amant. Elle paroît devant le Roi & devant

, les Juges :

On la trouva trop belle

, Pour trouver coupable Lanval.

· Il eſt abſous, & part avec elle.

Dans le Fabliau intitulé, La Robe d'écar

late , un mari qui a vu des marques cer

· taines de l'infidélité de ſa femme, eſt amené

par ſa femme à n'en rien croire , & à ſe

perſuader plutôt qu'il a l'eſprit troublé, &

qu'il faut qu'il aille en pélerinage à Saint

Jacques de Compoſtelle, pour obtenir le

rétabliſſement de ſa raiſon; il s'habille en

pélerin.
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On iç trouva charmant dans ses nouveaux ateurs ,

Et la gaîté s'empara du ménage.

Je le «rots , un époux qui part , laisse toujours

Un faux air au moins de veuvage.

De vos fcmmís , maris , faites toujours grand cas j

Jusques à n'adopter rien de ce qui les blâme j

A 1 évidence même il faut firmes son ame ,

Croire, en un mot, dans tous les cas,

Non à ses yeux , mais à fa femme.

Dans le Conte de Beranger, le Pacte peint

les mœurs de l'ancienne Chevalerie j il peint

ces fìéros

St yaillans aux combats , en amour si discrets ,

Accoutumés enfin à parler de plus près

A leurs Rivaux qu'à fcurs Maîtresses.

Ce dernier trait est plaisant, & heureuse

ment pris dans la nature de la chose.

Mais le morceau de ce Recueil que nous

préférerions à tout , est le Pòëme de Gri

selidis. La patience de Griselidis est passée

en proverbe ; elle est intéressante même dans

Perrault , & fans la défaveur que les sar

casmes de Boileau ont répandue fur le nom

de cet Auteur , on rendroit peut-être plus

de justice à la manière dont il a traité ce.

sujet. Il est heureux cependant qu'il ne Tait

pas encore mieux traité , car peut-être au-

roit-il empêché notre Auteur de nous donnée

un petit Poc'me charmajit. Griselidis est vrai

ment
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ment touchante jusqu'aux larmes dans cetie

nouvelle imitation, précédée de tant d'atr--'

rres, & qui ne fera vraisemblablement plus

suivie - d'aucune , du moins en françoís. In

dépendamment de cet intcrêr, ródvragc

abonde en détails du meilleur goût., rels

que ceux-ci : . /

Grisélidis , de simple Villageoise , est de

venue Marquise de Saluées.

Pour la parer , quand d'une main fidclle,

L'art s'est vingt fois autour d'elle exerec £

II faut la voir , timide autant que belle ,

Toute tremblante en songeant au passé ;

Elle rougit de sa splendeur nouvelle, •

Comme on rougit' de se voir éclipse.

Et cependantvous croiriez voir en elle

De la surprise , & non de 1'cmbarras,;

Cette parure à ses jeunes appas

Semble étrangère , & pourtant naturelle.

On ne sçauroit définir en cc jour

Quel nouveau charme embellit son visage ;

Si et n'est pas Yait brillant de la Cour ,

C'est encor moins l'air gauche du village.

De l'état vil enfin qu'elle a quitté , 1 ' " •

Sa candeur feule est tout ce qui lui, reste , ,

' "Une autre eût pu , fous son luxe emprunté».

Etre bien humble , elle n'est que modeste.

Il nous semble que les plus agrs2bles.de nos

' M». 14. ; And 17S8. B '
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Po'ctes François ne désavoueraient pas do

tels morceaux. , .

Lc plus grand agrément de la condition

nouvelle de Griseîidis, est d'être en état de

faire du bien.

D'autres plaisirs ont amusé son cœur;

Mais ce dernier le touche davantage

Griseîidis avoit toujours été #

Réduite , hélas 1 au simple nécessaire j

Donner , pour elle est une volupté

Jusqu'à ce joui à son cœur étrangère.

Mais tant de grâce assaisonne en eírcc

Ce que son cœur sait offrir sans étude ,

Qu'en l'art heureux de répandre un bienfait ,

Son coup d'essai ressemble à l'habitudc.

Un tact heureux lui fait deviner toutes les

bienséances.

Du Villageois, le bal s'ouvre soudain,

Griíèlidis , non par aucun dédain ,

A s'en priver soi-même se condamne ;

Pauvre la veille , & Marquise en ce jour ,

Elle nc sait comme on danse à la Cour ,

Et nc doit plus daaser en paysanne.

Le tableau de la ceinture de Vénus dans M.

de Lá Motte j ce tableau si vanté par Mme.

la Marquise de Lambert , n'a pas plus de

finesse 8c de charme, & a moins de Poésie

qu'un morceau assez analogue de notrePoète, ■
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concernant le mariage de Griselidis. Nou?

y renvoyons le Lecteur. t -,

Vient le temps des crueflçs épreuves de

Griselidis -, son mari lui «ivlèvc soft fi& Sc sa)

fTlle , & la renvoie. Je nf. vous apportai:^luî,

dk-elle

Rien que respect , amour & pauvrejí.

Voici L'anneau que reçut la tcndrefïè ,

Que le devoir va remettre eo vos mains j

Les vetemens , fruits de votre largesse ,

Qui me paroient fans change mes destins ,

- Ecoieat à vou», à vaus seul y souft<?z , Sire,

Qu'avec les miens au moins je me retire j 1

Je les avois conservés près de rnoi, , ^ .

Comme un témpin toujours prit à médire- • '

Ce que je fus & ce que je vous doi> . • ' ■

l5e mon hameau,, pauvre, j'étois sortie t i

Y rentrer pauvre est toute mqn en.vicr; .

De mon bonheur , plus court qu'un beau matifi f

\ Je veux garder un souvenir durable,-,,- >■

Et n'emporterque l'Jigansftr d'«í?e. e«jfia

D'un tel époux la ycavc jrçrépjoçUable, > . ■ . . ;

Ceci.rappelle 8c Ifafti^e , & le déíiouefncnY

d''EJope i ta Cour , te la Fable, de La Eón«r

taine , intitulée le Berger & le Roi , 8c ces

charmantes paroles :

Doux trésors, ce dit-: 1 , chers gages qui jamais

N'attirâtes fur vous l'envie & le mensonge, .

. < *'îh B i
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Wcs qtìi ont connu Tare heureux de faire

répandre de douces larmes (i).

C01.LECT1OÌÏ de Comptes rendus , Pièces

authentiques, Etats & Tableaux con-

" cernant les Finances de France , depuis

'17/8 jusqu'en 1787. A Lausanne j &. se

trouve à Paris, che^ Cudret, Libraire ,

rue & hôtel Serpente ; & Gattey , aux

Calertes du Palais - Royal , iVc. 14.

Jn-jf*. de 244 pages, compris l'Avertis

sement. Prix , 3 tiv. 11 s. broche'.

Cettê Collection întéreflautc , siir-tow

dans les circonstances présentes , contient

vingt - trois Comptes rendus , Etats , Mé

moires Ôc Tableaux concernant les Finances

de France , (bus les administrations de MM*

de Boullogne , de Silhouette , Bénin j de

■l'Averdy , Terray , Turgot , de Clagny

JvTecker , de Fieury , & de Calonne. Cc

Recueil de Pièces rares , £c qui avoicnt

presque toutes été tenues sectètes jusqu'à.

(i>Le prix des deux Velnmes brochés est de

■S liv. ; proprement reliés, 6 lîv. n f. On en a

*js4 ^edqaej «remplaircs fur papier Annonay &

«f. i*B^ *$if»s. lí'^éwlon typographique est

soignée, .& ijnérite des éloges.
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présent, est terminé par les Etats des Fi

nances remis à l'Assemblée des Notables ,

au mois d'Avril 1*787 , revus & vérifiés

avec le plus grand foin. Ces différentes

Piècés font accompagnées cTAvertisTemens

& de Notes pour indiquer les apports qui

les lient, & le degré de confiance que ch i-

cunc peut mériter. L'Editeur a ajouté à la

tête de cette Collection , une Table chrono

logique des Contrôleurs - Généraux depuis

17Z0, Si des notions générales fur les

Comptes de Finances j qu'il distingue eii

Comptes effectifs , Comptes de prévoyance^

Comptes d'une année commune, & Comptes

de revenus & de dépenses ordinaires. Le

Volume est terminé par des observations

fur r.iccroisscment & les progrès des reve

nus publics , des dépenses de l'Etat 3 de la

dette nationale , des rentes viagères , des

anticipations , &ç. L'exécution typographi

que de cet Ouvrage est fort soignée , & les

Tableaux font exécutés avec autant de net

teté que d'élégance.
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SPECTACLES.

ACADÉMIE ROY. DE MUSIQUE.

Coup d'œu sur k travail de l'A-

cadémìc Royale de Musique > pendfint

l'année dramatique 1787 à 1788.

JNsows n'avons véritablement qu'un coup

d'oeil à jeter fur le travail de ee Spectacle ,

puisqu'il se borne à h mise de trois Ou

vrages nouveaux , à la reprise d'un autre

avec des changemens , & à un seul Ballet

pantomime. Ce n«est pas cependant que le

zèle des Sujets se soit ralenti, qu'ils aieiít

refusé le service , ni que l' Administration

ait cru devoir faire moins d'efforts pour at

tirer k Public. C'est au contraire parce que

ceux qu'elle a faits pour donner au-x pre

miers Ouvrages qu'elle lui a présentés toute

la magnificence dont ils étoient suscepti

bles , ont épuisé sés moyens , & ne lui ont

pas permis d'en établir un plus grand

nombre.

C'est véritablement un malheur pour çe

Spectacle, d'être obligé d'excéder de beau

coup , pour la mise d'un Opéra , la somme

ordinairement employée à cette destination.
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JL}$ gr^nd succçs même ne surfit pas pour

en dédommager , car il faut un nombre

.considérable de représentations pour ne re

tirer encoreque les frais i apics ce temps ,

l'enthousiasme s'est ralenti, èc l'opi n'a plus

que des recettes ordinaires. Cependant l'aiL-

née s'est avancée , il ne reste pfus ni ajlcçf

de temps ní assez d'argent pour mettre

d'autres Ouvrages ; on á moins g^gné , aa

bout du compte , qu'on ne fauroit fait

avec deux ou trois succès ordinaires > On a

ennuyé d'autant les Locataires à Tánnéei,

& le Répertoire ne s'est point enrichi. 1

; Les rirqis Ouvragés ppuyçaúx reprcj*ent^s

. cette année à ce Théaire-, sqwf, AlcindoRj,

parpjes de M. Rochon de Çhqkanaes , mu

sique de M. Deyedt. II a eu ,14 repçésen-

tarions de fuite , & deux à ll reprise des

.Jeudis. Ta»are, paroles, de M. Caron de

Beaumarchais j musique de M. Salien y

représenté un grand nombre,, de (ois ; &c la

Roi Théodore, paroles de M. Moline

-parodiées fur la; níusiqurfide M/ Paifìeilo ,

,13 représentations. La câufc da ec peu de

succès d»it être particulièrement rejetée ,

comme pûus l'avons dit dans ie temps ,

' fur le peu de convenance dû gènïe «vec le

r Théâtre où on vouloir i'introduite. Le co-

t raique peut se soutenir à l'Opéra , en le

présentant avec adresse ; niais le grotesque

& le bouffon n'y réusltttìm jamais.: . • ■

On a repris Pénílope avec des chanjï-
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mens, dont l'effet n'a pas été auſſi heureux

qu'on devoit naturellement s'y attendre.

Nous ne pouvons mettre au nombre des

repriſes celle d'Œdipe, avec lequel on avoir

terminé l'année précédente ; mais on y

peut compter Armide, qu'on m'avoit pas

donnée depuis long-temps, & qui a été re

priſe avec des décorations nouvelles d'un

très bel effet. ·

On a donné auſſi un Ballet - pantomime

Jnouveau, intitulé le Déſerteur, Ouvrage

poſthume de M. Gardel, & digne de l'idée

· qu'on avoit de ſon talent. Il eſt dommage

* que ces ſortes de Ballets, faits d'après des

· Pièces connues , bleſſeiit ſi fort les droits

' d'un autre Spectacle, & les conventions au

| thentiques tſüe l'Académie a faires avec lui,

' car, d'un autre côté, la Pantomime y trouve

· un prodigieux avantage, celui de la elarté

· dont elle manque toujours un peu dans les

ſujets d'imagination.' · · · l '

, il n'y a eu dans le Chant que deux dé

- buts intéreſſans ;: celui de Mlle. Lillette ,

· · dans DARDANUs ;)& de M. Renaud, daùs

PHÈDRE ; tous deux Elèves de la nouvelle

: Ecole de Chant. Mlle. Lillette a beaucoup

- d'avantages naturels; une très jolie voix ,

: nne charmante figure, une taille agréable,

: de la grace, de l'intelligence; mais on dé-.

fireroit en elle un chant plus fini , plus

d'art dans la manière de porter, de diriger

ſa voix, enfin une meilleure méthode. On

N -
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voit qu'elle s'est particulièrement attachée

à jouer avec expression, à paroître Actrice;

& quoique cette qualiíé toit elïèntielle ,

même à ce Théâtre, il nous semble que ce

ne devoir pas être son premier loin. Dans

un Spectacle de Chant , la première chose

est de savoir chanter. En général , Eart de

la déclamation est porté en France à uji

très haut degré, quoique peu d'individus en

aient acquis la perfection. Celui du Chant,

Il semble donc que la première attention

des Máîtres de l'Ecole devroit être de for

mer des Chanteurs, c'est-à-dire, de déra

ciner, s'il est possible, le vice national qu'on

reproche à notre méthode. Que les Sujets

présentés par d'Etole íbient d'abord des

Chanteurs excellera, a-vec un peu d'habi

tude 8c fous les regards du Public, ils de

viendront bientôt Acteurs , pour peu qu'ils

aient d'ame & d'intelligence. ; ,

Ce qui s'oppaíè peut-être à cette perfec

tion dans d'atr .du Chant, «'est la permis

sion accordée TOiucáujots qui doivent débu

ter , ae siriyre le Théâtre auquel ils fc des

tinent. Il est tout naturel qu'ils regardent

les premiers Acteurs comme des modèles.

Ils étudient. leur.'manière, les imitent , ne

saisissent que leurs défauts , parce que c'est

toujours ce qu'il -de plus facile , les exa

gèrent même , aîfcíi qu'if arrive dans toute

au contraire , y est encore
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• des qualités- suffisantes pour nous en Séàom~

.mage r. C'est ainsi qu'on perpétue le vice

de notre méthode , au lieu de le détruire,

M. Renaud n'est pas moins bien traité

pat la Nature x & mérite à peu près les

mêmes reproches- Cependant , comme ils

font jeunes l'un & l'autre,. & en état de pro

fiter des conseils, s'ils en reçoivent de bons.;

corame ces reproches ne leur font pas per

sonnels s 8c qu'ils n'ont besoin que d'être

avertis que ce qu'ils font de mal est mal.»

pour ne îe plus' Faire x on peut les regarder

' comme donnant beaucoup d'espérance , sur

tout síils ont le bon esprit de se défendre

de toute imitation-

Pendant le cours de cette année , les Su

jets ont obtenu six représentations pour leur

• capitation , au lieu de trois qu'ils avoieiir

précédemment.. Elles ont été distribuées de

mois en mois, 8c ont été sert nombreuses.

Nous devons rappeler ici un trait de bien

faisance de leur, part, qui leur a fait infini

ment d'honneur ; c'est îe Concert qu'ils ont

donné, le 16 Juin , au profit des Incendiés

du Bouger. Lezèle noble & désintéressé qu'ils

ont mis à cette action généreuse, raériterotr.

d'avoir beaucoup d'imitateurs.. ì

1 ' . . ): ' ;í' :r'ï
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COMÉDIE FRANÇOISE. •
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Retraites et Réception*»

Retraite. Mu.. du Gazon a débuté ca

17^7 dans l'emploi des Soubrettes , & a été

reçue en 1768. Elle étdii née avec le germe

d'un talent propre à obtenir &' à mériter

les suffrages publics 5- clic en a même joui

pendant quelque temps : mais une lanté tou

jours feible', toujours altérée par des incom

modités asiez graves , a constamment arrêté

FefTor qu'elle vouloir donner à ses disposi

tions. El ! e a parcourupresque toute sa carrière

théâtrale entre lé désir de nxer sur elle une at-

' tention dont elle n'étoir pas indigne, 1c pluisir

d'avoir commencé à y parvenir, & le chagrin

d'être contrainte à s'arrêter dans ses travaux.

An milieu des maladies qui Páslìégeoient, Ht

dont une extrême sensibilité fut souvent lá

"cause , cUea tòng-tempsservi sa Compagnie

Sc le Public avec beaucoup d'empreflement

& de zèle. Depuis quelques annees elle s'est

vue obligée de ralentir son service , ensin ,

d'y renoncer tout à fait. Elle s'est retirée à la

dertiière clôture , en emportant avec elle

•une estime que lut ont méritée ses mœurs

& ses qualités personnelles.'

Réception à l'Ejsai. torfque Mlle. Fîenry

a débuté par le rôle d'Hyperroneslre > ea
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1786 , eile relcroit d'une maladie dange-

reuí.. Nous ne crûmes pas qu'il fût pru

dent alors de parler du- talent de cetre Ac

trice •, nous pensâmes au contraire qu'il y

aurait au moins de linconscquence à la

juger , quand ses moyens ,très - affoiblis

iéroient éloignés d'avoir pu reprendre toute

leur vigueur. Nous avons appris qu'elle

avoit été reçue à l'EJsai. au' commence

ment de Tannée derniere , & nous parle-

xons ensemble de fa réception & de ses

.talens.

Mlle. Fledry a de la figure , de la taille ,

.de la sensibilité & de l'intérêt dans l'organe ;

elle joint à cela de rintelligence'& deia cha

leur. Son débk a de la vérité ; mais elle man

que quelquefois de la force nécessaire à

l'exprelsion propre aux grands mouvemens

& aux situations pathétiques. Nous lui avons

yn jouer depuis quelques mois plusieurs

rôles qu'elle nous a paru avoir bien étudiés ,

bien sentis , & cependant elle nous y alaissé

quelque chose à désirer. Nous citerons ^ntte

autres", ceux d'Qphélie dan»Hamkt, & d'Eli

sabeth daris .Warwick. ll fàur souvent dans

ces deux rôles Une élévation, une ferme

té , une vigueur qurdemandent de cjrands

moyens , & il est vraisemblable que c'est à

^'absence, pafîàgère pç.ut-ctre,de ces,moyens,

qu'on peut attribuer le peu d'efset qu'elle a

produit dans quelques parties de ces rôles j

car dans tout ce qui -tient à 1 expression des

(bntimens <knix , à4a pureté de la diction ,
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1 la connoilsance de la scène , elle a été jus

tement , généralement goûtée & applaudie.

Elîe a eu même dans le quatrième Acte de

< Warwick , un élan d'énergie qu'elle a sou

tenu avec beaucoup d'adtelse. Cela nous faic

présumer que Mlle. Fleury n'a pas encore

.retrouvé; toute la force .qu'elle peur avoir.

Ce que son talent inspire d'intérêt nous en

gage donc à lui observer qu'elle fatigue fou-

vent sa poitrine par une gesticulation trop

fréquente, & parla courbure qu'elle donne

à fá taille. Ces mouvemens & cette attitude

donnent à ses accens ou une vibration o»

une gêne qui leur ôtent par fois de la justestc

, & toujours de la fermeté. Nous rengageons

' encore à moins agiter fa tête- de l'avant en

arrière ; certe habitude qui devient familière

à- beaucoup d'Actrices, est étrangère à la

.grâce, à la dignité & à la noblesse tragique.

Réceptions. M. Grammonr, M. la Ro

uelle & M. Dunant, qui ayoient obtenn

Tannée derniere une promesse de récep

tion , ottt été reçus cette année. Le pre

mier , qui peut avoir de grands succès cC

■ mériter une belle réputation , a encore des

études à faire pour y parvenir. Le second

doit chercher à donner à son jeu, le vis

. comica y qui est de première nécesthé dans

: í eiaploi des Valets i quant au trokïèrae , il

' faut espérer ;que ' le titre de Comédieia du

Roi rengagera à se servir utilement des

moyens agréables $£.des avantage^, hguretix

qu'il doit à la Nature.
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COMÉDIÊ[ ITALIE NNM-l

Retraites et Réceptions.

Réception. JVIme. Saint-Aubin; dont tiò.iís

avons annoncé les débuts, 8c qui dé jour

•en joar eft devenue plusdgréàbìé au Publics

avoit', des Tannée dernière , une promesse de

réception ; elle vient d etïeYeçuei C'est nríe

excellente acquisition pour ce Spectacle. 'Au

mérite de jouer l'Opéra comique àVeC beaii-

•coup de finesse & de gaîté' ,-erîc'jomt' céïúi

de jouer la Comédie avec beaucoup de sens5,*

de raison & d'imérêr. Elle est enciore record-

mandable par "un zèle infatigable , ptít ,: un

-' travail assidu, &r par un désir, fans cesse actif,

de servir le Théâtre auquel elle est attachëè.

Le talent est très-estimable cn lui-même ;

. mais il. Je devient, bien ^avansage ,qu3n4^1

est entouré de qualités qui en fora,pQur Ifs

Amateurs du Spectacle-, nnc, jouifjjíncje ha-

. jbiísielle & de tous TesJou-rs, ; - x

'■':■■> Retraite} M. Naiborine a débuté d'abofVl

fur le Théâtre de l'Académie Royale de Mu

sique, dans l'emploi des Hautes-contre. On

ne fut pas peu surpris quelque temps après de

le voir débuter à ía Comédie Italienne dans

l'emploi des Basses - tailles. Dans le fait il

feróit difficile de décider quel étoit le genre

de fa voix , quoiqu'il fût plutôt tChan
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teur que Comédien/ On l'cntendoit avec

plaisir, on le voyoit avec indulgence •> & pen

dant les quinze années qu'il est refté au Théâ

tre , il a constamment joui des applaudií-

seruens publics , fans avoir jamais eu de

grands íuccès. Si ce que nous venons de

dire implique contradiction , ce ne fera pas

pour tous les Lecteurs. M. Narbonne, dont

la retraite a paru d'autant plus étonnante

qu'on s'y étoit moins attendu , avoit été reçu

en 1773.

Retraite. Peu de femmes ont du à la Na

ture autant davantager réels que Mlle. Co-

lombe l'aînée , qui vient aufli de se retirer

à la dernière clôture , & dont la retraite avoit

été annoncée depuis quelques mois. Dès

l'âge de six ans , cette Actrice avoit paru fur

ce Théâtre dans les Ballets Pantomimes de

^M.Pitrot : ensuite elle avoit joué les rôles des

jeunes Amoureuses dans les Pièces Italien

nes. Après avoir essayé ses talor; pour l'G-

péra comique dans la Troupe «!c Mademoi

selle Montensier , elle reparut au Tfiéatre

Italien où elle fit une grande sensation.

Ûne figure superbe, pleine d'exprellîon &

de grâce , des yeux où se peignoient une

sensibilité aimable & une fierté imposante ,

nn sourire qui rappeloit celui de la volupté,

une faille noble & majestueuse , une belle

voix, un organe souple & brillant, une mé

thode de chant excellente & d'autant pins

sûre de son estèt qu'elle étoit plus nouvelle :
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tant de moyens réunis ne manquèrent pas

tTexciter íadmiration , l'intérêt , cV de don

ner à cette Actrice autant de protecteurs

qu'elle poiwoit compter de spectateurs^ Le

Public , toujours très-ardent, mais toujours

très- léger dans (es goûts , prit insensiblement

un peu.d'indiífërence pour celle dontilavoit

fait son idole , -& il la négligea. U est vrai

que Mlle. Colombe avoit dans Mme. La

Ruettc 8c dans Mme. Trial , deux rivales

bien redoutables. On ne la voyoit pas fans

plaisir , mais on ne la voyoit plus avec en

thousiasme , quand M. Framery fit repré

senter au Théâtre Italien La Colonie , Opéra

cn deux Actes , dont la- Musique est parodiée

àeXIsola d'Amore y du célèbre Sacchini. Le

principal rôle de cet Ouvrage est celui d'une

femme belle , sensible , aimable , mal

heureuse , abandonnée par un Amant in

juste & jafoux ; il falloir une Actrice qui

sût intéresser par tous les charmes , par tou

tes les graeds , parraines les séductions , par

rous les talens qu'exigeoit la représentation

de ce rôle : M. Framery fut astez heureux

pour rrouver dans Mlle. Colombe tout ce qui

pouvoit lui assurer une réussite complette,Sç

elle ne fut pas moins heureuse de rencontrer

un Ouvrage qui la fit connoître route entière,

^.'enthousiasme public reprit alors toute son

énergie , il étoit juste. Depuis ce moment

Mlle. Colombe a marché de succès en íùccès.

Nous ne récapitulerons pas tous les rôles

dans lesquels elle a emporté tous les sustra
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fes; que feroit à la réputation de cette Actrice

une longue & aride nomenclature ? Le Pu-

blrc la armée , l'a vue avec plaisir pendant

xreize années consécutives , «da surfit à son

éloge. On trouvera dans pluiieurs Actrices la

figure , la voix , la taille , les différens ebar-

rnes de Mlle. Colombe, mais on les trouve-

vera très-rarement réunis dans la même, per

sonne. Le Théâtre n'a jamais eu une piUS

bdk femme , une femme pins Faite pour

tendre vraisemblables aux yeux des spec

tateurs tous les excès d'une paillon amou

reuse Ses beaux & grands moyens étoient

dignes de la scène de Polymnie , & peut-

çrre éroit-ce là qu'elle auroit du commenctr ,

íuivre & finir sa carrière dramatique.

Rétention. Mlle. Renaud cadette vient

auilì d'être reçue. Cetre jeune Actrice n'a

■pas l'organc auslì flexible , le gosier auflî

brillant que Mlle, sa sçeur , mais elle a

une auíïi bonne méthode de chant. Son

jeu d'ailleurs a de la chaleur , de TinteUt-

gence , de la vérité. Elle a toutes les dispo

sitions propres à farft une bonne Comé

dienne ; avec de l'étude , de la modestie ëc

de bons conseils , nous sommes certains

qu'elle ne tardera pas à en acquérir la ré

putation 8í le talenst

• '..

V- . ! ' -• í ■* •
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ANNONCES et NOTICES. î

Vinaigres du Sr. Maiilê , Vinaigrier du

Roi & de Leurs Majestés Impériales, A Paris ,

nie S. André-des-Arts.

N"ous avons déjà dénoncé au Pubíic les eonr

trefactions qu'on se permet toos les jours de ces

Vinaigres si renommés. Ce malheur est inévitable

pour les talcns qui ont 'fixé" l'attention: èt I'era-

preíTcment du Public 5 & fous cet aspect, aucun

Artiste rie doit y être plus exposé que M. Maille'.

Les productions de son industrie sont connues &

recherchées dans toutes les parties du Monde ; Sc

c'est un afcz puissant motif .pour éveiller la cu

pidité. Il est des cas oò ces contrefactions ne font

qu'une larcin particulier ; mais pour des objets

qui intéressent la santé, l'audace des contrefacf-

'tions devient ua attentat envers le Public , &

toutes les voix deivènt se réunir pour les démas

quer. Nous allons indiquer les moyens de décou

vris la contrefaction de son Vinaigre de rfuge'.

Quelques gouttes de xe Vinaigre jeté fur un,

linge blanc' y produirorít le doux incarnat d'unie

couleur de chair' naturelle également fondue fut

le linge. C'est à quoi les Contrefacteurs ne peu

vent atteindre , leur Vinaigre de rouçe ne laissant

fur lc linge 'qu'une couleur tirant fur le violet ,

& qui ne se fond point également. JL'ufage de cés

' Vinaigres contrefaits peut être dangereux pour le

teint, en altérant le tissu déKcat de la peau, que

çflui de M. Maille conservé par ses propriétés bal

samiques, JEmployé le soir cn se coucaant, il se
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fond dans i'éplderme , & produit le lendemain, à

la vne, cçtré fraîcheur naturelle que donnent la

santé & li première jeunesse, '. ' ' %

On contrefait encore le Vinaigre romain qui

blanchit les dents, les affermit dans leurs alvéoles,

Sc^ arrête ks progrès de la carie ; Vinaigre qui

jpuit de s'estime la mieux méritée &í la plus nui-

versclíc.

Lc Vinaigre pour ôter le feu du rasoir , qui vient

d'être perfectionné par l'addition de plufienrs sim

ples balsamiques qui le parfument agréablement.

(En rafraîchissant l'épiderme , ce Vinaigre pré

vient lés boutons & les dartres farineuses. )

Lc Vinaigre à l'usage de la garde-robe , palliatif

doux , dans llquel il n'entre aucun répercuflîf ,

qai combat i'incommoditc des fleurs-blanches , te

devient très-utile aux personnes qui souffrent des

hémorroïdes. •'■ ■»

£nfin le nouveau Lait de Vinaigre qui ôte les

masques de couches & les taches de rousleur^

(Sette nouvelle découverte jouit déjà de la même

eltime qu'on accorde aux autres "produélions de

son Auteur. ) . . T

Au reste , le moyen de n'être point trompé par ,

les Contrefacteurs , c'est de s'adifsser à son bpa».i

Magasin de sa rue S. A^ndré-des-Arts , ie fçuj qii'iî

ait à Paris ; & pour nè négliger aucun- moyen , il

prévient qu'à ço!ntnencei't3u "ij Avril prochain ,

le yìnaigre de rouge dçs trois nuances fera vend»

cn petite boîte carrée , dç'mèœe mesure que les

petites boîtes rondes , avec une étiquette où feront

les Aimes du Roi, de l'Empereur <íe i'Impéra» ,

tríce de Russie , 8c un 4 Si M à fa .paxtje opposée

ies Armes 'duíRpi, •■

r que nous rappelons au Public

'. Ost doit encourager , le Gou-i
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•Ycrncment méme.doit honorer par des marques

«íistir.ctives de son approbation , îes hommes qui ,

comme lui, parviennent à reculer ks bornes de

icur At.

■ Le Livre des Enfansy par un grar*d-père, pour

son pctit-iîls } in-n de $6 pages. Prix á relié ea

parchemin, 10 fous. A Paris, du fonds' de Louis

Cellot , chez P. M. Nyon le jeune , Lib. , place
des Quatre Nations. • J

C'est un petit Livre élémentaire pour mçttrç;'

dans les mains des eníms. ' ' ?

Dissertation sor le Creston de roche, la

panacée des Alsaciens dans différentes maladies ,

spécialement dans les obstructions du foie & les

maladies de poitrine. Prix , x liv. , avec Figure

coloriée. A Paris, chez M. Buc'hoz, Auteut de:

cet Ouvrage , rue de la Harpe , au dessus du Col- 1

lége (fHarcourt. =s Dissertation fur l'Aais étoilé,

avec Figure coloriée. —Dissertation fur le Rq-..

cotiîier. Prix , 6 liv. avec Figures coloriées. Même

adreflê que ci-dessus.

Le, faux Ami , Comédie c* trois Actes 3c en

vers , représentée fur le Théâtre des Variétés , au

ï»jrlais-R.oyal. A Paris, chez Hârdouin, & Gattcy,,

Libraires. ' . ' ->

Le sujet de cette Comédie çst un jeune homme [

qui confie à son rival un consentement qu'il a

obtenu du père de fa Maîtresse. Ce rival en abuse

pour k perdre ; mais il est démasqué & puni. K

II y a dans cette Pièce quelques invraisemblan

ces , & un vide d'action fur-tout dans le niilìow.

de TmíTtgue : orr peut aussi reprocher. a l'Auteur^

des négligences, & même quelques fáutés gram-

rnatkaípST& maiá il y a? des ii&osiiiárçis: véritables

au.,£»téiw, dîis twifiJifiujSjíx^Ci tteiTtobiefcrattsi.i
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CoiiECTiOs d'Opéras Italiens férieuex & co

niques , far M. Piccinki , proposée par Sous

cription.

Le préambule très-bien fait du Prospectus , pré-

fente des réflexions fort sages fur l'utilité dont il

troiede recueillir les Ouvrages Classiques de Mu

sique , comme on recueille ceux de Littérature. En

Italie, où la gravure eít négligée par des circons

tances locales , on ne fait où retrouver les Chcf-

i œuvres des plus célèbies Compositeurs. Les pro

ductions des Vinci , des Léo , des Ptnjplìsc , des

Jomelii , &c. font ou perdues ou éparfes dans quel

ques Porte-feuilles d'Amateurs ; mais ne fout nulle

part réunies en collection. » Et combien , ajoute le

» Prospectus , nos jouiflances Si l'Art fur - tout ,

» n'auroient- ils pas gagr.é , fi la gravure nous en

» eût transmis- l'Histoire , en nousTorFrani sortant

» des mains, de Vinci , qui le premier donna à

» la. Musique Dramatique , la forme qu'elle a en-

». core, &l nous eût mis à portée de suivre fes

». progrès 6c ses variations jusqu'à cc jour « î

D'après ecs réflexions , une Société d'Amateurs

a engagé M. Piccinnì à proposer la Souscription

suivaate :

Il paroîtra pendant six années , à commencer des

premiers jours de 1789 , six Opéras de M. Piccinnì ,

dout trois séries* & trois comiques. Cette Collec

tion de trente-six fera choisie parmi ceux où cc

Compositeur a répandu le plus de verve & d'ima

gination ; la Souscription fera de quatre louis par

an. On fer* le maître de ne pas la continuer , Q

h première livraison ne paroît pas remplir touc

ce qu'on a droit , d'attendre d'une entreprise qui

íèrvira l'Art en 'honorant.

On souscrit chei P. C. Brtinet , Libraire , Place

ia Théâtre Italien , qui délivrera des reconnoiflan-

ces, & s'engagera à rendre l'argent , si, d'ici à la

&n de Décembre , k nombre, des Souscripteurs n'é
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toit pas suffisant. Dans chaque ville Françoise &.

Etrangère , on peut souscrire chez les Marchands

de Musique -} qui s'entendront avec le Dépositaire

de la Souscription à Paris. — On peut aussi fous-

etire de six rr.oìs en íìx mois.

DiïF Éren s Solfèges d'une difficulté gra

duelle , pour ['exercice du phrasé , du style & de

l'exprefíion , avec des Remarques nécefláires , 8c

uhc Basse chiffrée , pour l'accompagnement ; par

M. G.j M. Cambini. Prix , 9 liv. A Paris , chez

Leducr, au Magasin de Musique & d'Instruinens ,

rue du Rouie , N°. 6.

Il y a beaucoup dë méthodes pour les Cora-

mençans , pour apprendre à lire la note. II n'y

cn a point pour le style du chant. M. Cambinf

est très en état de donner des leçons à cet égard.

Ce qu'il a à dire , & ce qu'il dit en cft~et fur ce

sujet, est très-neuf & très-peu connu en France,

Gn y trouve fur-tout d'excellentes Observations

fur la manière de chanter la Cantabile.

Fautes à corriger dans le N0. 13. • ;

■ Page zot ,. vers ; , le bras, life^ le fer.

Ibid, vers zi, les ye.ux, life^ fes yeox.

Page ìq8, vers 17 , Ne coule , lifa Ne creule.

y,

T A B L E. -

- - v -I»
ERS. , ;

Les féeries & ta Rose , Allé-

' gorie- * *4'

Charade, Enigme & Log. 6

Choix de Fablicux. 7

Collection de Comptes ren-\

5°dus.

Acaiêm. Roy. <i Musl "ji

Comédie Françoise. " Ì7-

Comédie Italienne. ? >4«»

Annonces & Notices. 4^

APPROBATION.

J'ai lu, par erdre de Mgr. le Garde des Sceaux ,

en

S É L ì $ , Censeur Royal.
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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

A M.Q.H. .fl.L.S^

Qui sétoit jeté touti en pleurs dans mes

iras, en apprenant que le Roi l'avoit agréé

: pour une place à l'Ecole Militaire.

Mon fils, ta mère même éperdue , attendrie ,

Eprouve avec transporc ta joie & ta douleur.

Mais, en rompant bientôt le doux nœud'quï nous fie,

; -Montrons comment l'amourdoit céder à l'honneur.

Va donc, mon fils, apprendre à servir la Patçie j

Pour la lui consacrer , je t'ai donné la vie:

Va , cours ; que mon. espoir naisse de ton ardeur !

Et pour rendre à jamais ton fort digne d'euvie ,

"Joins les mœurs à Iajoi , le, zèle à la valeur : , ,

11 n'esta fans la vertu , ni gloire , ni bonheur.
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Pour son Prince , après Dieu , Bayard sç sacrifie i

Préfère comme lui l'estime à la faveur. \ •

D'un digne Chevalier la tâche n'est remplie

Qu'autant, qu'il a vécu sans reproche & fans peur,

( Par Mme. la Bar. de Thomajjln de Juìgny.')

"Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

JLjE nlor 4c lá Charade est Vertige \ 'celui

de l'Énjgroe est Charbon ; eelui du Logogri-

phe est Vçile , où l'on trouve Lits Loi} Vila

Viole, Viol, vòuyvit,

C H A R A D E.

■ Un espiègle fait mon entier

■ Quand il apperçoit mon dernier \

Sons la garde de mon prçmier.

{Par M. Le Caché.)

É N I G M E. r

Xe fuis le plus doux bien qui soit dans l'Uniyers j

L'homme n'a que par moi du plaiíìr dans ía vie.

puis feule l'aider à souffrir les revers j

Et plus même il en souffre , Sc plus j'en fuis chérie.

C'est moi qu'on voit régner à la ville , à la Cour,}

7c fuis Reine & Bourgeoise, auífi souvent Bergère j
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Et nulle part enfin je ne suis étrangère ,

Quand je fuis, vers le soir , conduite par l'Amour.

C Par Mme. la Conuejse de Ji***. )

L O G O G R I P H E.

'{3u'un jeune homme au bonheur ait. Je dr«it de

prétendre ,

Qu'il soit vif & charmant, qu'il soit voluptueux,

Je suis le seul objet qu'il ne peut voir , entendre ,

Sans éprouver soudain un feu tumultueux.

Presse par un besoin aussi puissant que tendre ,

II voudroit me ravir, il votidroit m'cnchajncr.

Pour s'asservir lui-même & pour me couronner.

Qui ne me connoît pas > fur neuf pieds je me pose :

Coupons l'un , gardons l'autre 5 alors , çn peu de

mots ,

J'offrirai l'heurcux temps où se montre la rose ;

Ce qu'un Prêtre àl'autel fait entendre aux Dévotsj

L'élément par lequel tous les êtres respirent ;

Ce qui , faute de blé , nous pourroirtous nourrir J

Ce que la Mort, dit-on , ne peut faire mcurjrj ;

Ce qu'à perdre aujourd'hui tous fcs hommes cons'

pirent ,

Et qu'on ne connoît bien que dans l'adversicé }

Ce qui pare avec grâce une jeune Beauté j

Ce que le Batelier plonge dans la rivière. .

Pour me saisir , Lecteur , t'ai-je trop arrêté»;

Toi qui , dans cet espoir , n'aurois pas regretté

De palièr à ma porte une nuit toute entière 3

( Par la même. )

- G z
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

ÉLOGS historique de (''Abbé DE Ma$LYs

par M- l'Abbé Brizaru. A Paris ,che%

. Pemojiville , Ïmp.-Lib, de l'Académie

fran^oise , rue Christine,

ÉLOGE historique de l'Abbé DE MARLYt

par M. Levesque. A Paris, çhe\ Guiilor,

libraire 4e M QJVSIE UR, rue $ain^

Jacques,

Npus réunifions ici , pour faciliter tiív;

Rapprochement tk pour évicer dés répéti

tions, çes 4eux Eloges, qui, Tannée dèi>~

pière , ont parcagé le, Prix 4écerrçé par l'A-

çadéttue des Inscriptions & Belles-Lettres,

Quoique de nombreux exemples , §ç

quelques succès mérités , aient accrédité

parrm nous ces .longs hommages à la mé

moire, des Ecrivains de réputation , il sub

siste contre ce genre des préjugés fondés

f-.ir des ■ raisonnemens plausibles. Ni lès

Grecs , nì les Romains , dans les jours de

leur gloire littéraire ,. ne connurent ces am

plifications solennelles etv faveur de leurs
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Gens de Lettres. Jamais on h'eût osé pro

noncer l'Eloge académique de Sophocle de*

vant les Auditeurs de ses Tragédies , ni ce

lui de Tacite devant les Lecteurs de les An»

nales. Depuis le Panégyrique d'Kocrare env

l'honneur du Tyran Busirisj jusqu'à ctlui

de l'infasne Poppée, débité par Néron danS

certe nicme Tribune où Brutus eut célébrá

la mémoire de Caton, il existe beaucoup d'Ea

loges publics , parmi ltíquels on ne rer.»

contre le nom d'aucun Auteur. N'attribuons

ce silence ni à l'cnvie ni à la rivalité des

Contemporains. On louoit de gjands Capi

taines, de grands Administrateurs, de grandi

Citoyens , parce que leurs talens Zi leuií

vertus avoient «ne inHuence immédiate *

universellement reconnue, sur le destiil dt

bfarrie; niais le génie des Orateurs, des

Poëces , des Philosophes , appartenoit de

moins près à la Nation ; ainsi la reconnoií-

sance publique fixoit la voix de l'éloquence

à l'apothéote des services rendus à l'Etat.

Jamais un homme ne fera au (si grand pat

ses peníées que par ses actions. Or la vie

des Gens de Lettres s'écoule le plus souvent

dans un cercle tellement circonscrit, qu'elle

ne peut acquérir ni l'cclat ni l'imporrance

qui fuirent les venus publiques-, leurs qur.*

lités personnelles ont droit à l'estime, très*

rarement à l'aclaiiration : Sc à quelle dé

gradation de mœurs ne seriorts - nous pas

descendus , s'il falloir accorder la pompe

d'un Eloge aux hommes estimables 1 Que

C }
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I

Jouer donc dans un Ecrivain ? ses Ouvra

ges 3 mais l'opinion a devancé le Panégyri

que ; l'Oratcur en fera tout au plus .['inter

prète. Comme d'ailleurs chacun se croit

assez éclairé pour apprécier , sans guide , le

mérite d'un Auteur, ie Public répugnera à

cette espèce d'ascendant qu'on veut pren

dre sur son jugement. L'Ecrivâin loué a-

t-il joui d'une grande célébrité ? qu'ajou

tera à sa renommée une offrande funé

raire ? Que dire sur ses talens qui n'aie

été jugé & accordé universellement ? Cen-

çoit-on qu'un éloge de Rousseau, de Vcl-

tairc , de Montesquieu , apprenne quelque

chose à l'Europe sur le génie de pareils

Ecrivains ; Qui ne sentira mieux le talent

de Molière cn lisant le Tartuffe , qu'en

étudiant la froide analyse de ce talent dan*

un Discours d'appareil ì

Si, au contraire, l'Orateur veut célébrer

des Ouvrages moins généralement admirésj

il est environné d'écueils. Son jugement *

énoncé avec le ton oratoire , qui est celui

du commandement , heurte les opinions

opposées, fans fixer les opinions flottantes :

Í>erfonne ne veut réconnoître une loi dans

es tirades d'un Panégyrique. Annoncer un

Eloge, ex cathedra, c'est se rendre néceí*

fairement suspect : fi , par hasard, on étoit

vrai , chacun se défieroit de cette vérité-là ,

chacun soupçonueroit les pallions , l'esprit

de parti, le préjugé , l'intérêt, la vanité ou

la Batterie, de tenir la plume qui trace le*

t
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louanges d'un Contemporain. Laissons à l'a-

venir , diroit on , de mûrir les réputations.

Renvoyons de quelques lustres les Dithy

rambes , les Harangues , les Apothéoses»

Donnons à la cendre d'un homme d'esprit

le temps de se' refroidir 9t à l'opinion pu^

blique celui d'éxaminer-Jes titres à la glòrre.

Les grands talens font des sujets d'optique i

il faut une distance convenable pour les

apprécier. ■ .......

Que seroit-de ensin, si la petitesse du cadre

où est renfermée «'illustration du perfon-

nage sur lequel on veut exalter les esprits

forçoit l'Orateur à défigurer fa peinture paf

des exagérations^ à répéter des lieux com

muns & des louanges parasites eh ûyle à

prétention , à échaufferfon imagination par

un enthousiasme de commande, & à substi

tuer une déclamation de Rhéteur , à la vé

rité simple de quelques détails biographi

ques.?' '

Moins un genre d'éloquence offre dé

ressources, plus il faut tenir compte de leur

emploi aux Ecrivains qui savent en pallier

les défauts , qui , dans un sujet borr é ,

trouvent à placer & des beautés & des

idées, & qui luttent avec avantage contre

les obstacles à leur talent. C'est fous ce

point de vue que nous considérerons ujì

moment les deux Eloges de l'Abbé de Ma-"

bly, en comparant 4e plus ou moins de fa-'

gacité avec laquelle leurs Auteurs ont saisi

le caractère des Ecrits de leur Héros , le

C 4
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rapport de ses principes & de fa conduite ,

l'influence que les opinions peuvent avoir

obtenue dans la société.

» Mably, dit M. l'Abbé Brizard dans son

» exorde , se sépara de la multitude , 8c

v marcha presque seul dans l'étroit sentier

v qu'il s'étoit tracé. Ses principes & son

» caractère tranchèrent toujours avec le

» goírt dominant & le ton général de soit

» siècle

.« Long-temps renfermé dans le silence êc

» la retraite, où s'alimentent les ames fières

f & fortes, il interrogea les Sages de tous

v les siècles , les Loix de tous les Peuples x

v l'Histoire de tous les pays ; il recueillit se»,

n propres idées » & se repliant sur lui-

» même, il sonda les abîmes du cœur hu-

»► mai», étudia la Nature & la marche des

*>- pallions dans chaque individu , & leur

* développement dans la société : de ces.

*> méditations combinées, il a tiré un petit,

nombre de résultats , de principes , éter-

.» nels &. cpnstans^ q^. lui; pnt dpnpé les,

« bases de la morale, la clef fie, toutes lest

a» alïbciations politiques «. " >

Voici comment 'M. Levésque expose ce

début de VAbbé de Mably. ', -

. » Mably se fie un esprit, un caractèré, des,

f, vertus qui appartenoient à, des.siècjes re-

» culcs; íîc les 'légers Parisiens virent avec;

» etoimement paraître .au milieu d'eux, V11-

»» jeune, Spartiate, un peu adouci par lc

»• commerce de Platon. 11 enuoit dans , u n;
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» monde livré au luxe le plus effréné, (k

» il parloit avec force contre le luxe. En-

» touré d'hommes avides de riche lîès , A

» soutenoit que les richesses , inutiles aux

«'.Etats, font un poison pour les Citoyens y

" il voyoit toutes tes claífes de la Société

» tourmentées par l'ambition des hommes,

» & il ne reconnoill'oit d'ambition légitime

» que celle des Citoyens qui se disputent

" de vertus-, il étoit témoin des progrès

» journaliers des Arts; par - tout il enten-

» doit célébrer les Arts , ses yeux n etoient

» frappés que des Chef d'œuvres des états,

» & fidèle disciple de Lycurgue , il sonre-

» noit que les Arts , enfans du Luxe , ne

» font pas moins pernicieux que leur père.

» On aimoit à l'entendre , non pour cm-

-» braíTer ses opinions ni pour lçs discuter ,'

• » mais parce qu'il ne pensoit pas comme

'»* tout le monde ; ci lui pardonnoít fa

» vertti , quoique peu indulgente, parce

» qu'on la prenoit pour de la bizarrerie. .'!..

» Eiifin , les gens du monde commencèrent

» par frivolité la réputation d'un Sage , en-

» nemi de tout ce qui étoit frivole ».

Dans ce double tableau oh voit que si

les idées de M. l'Abbé Brizard forts pins

générales, celles de M. Levesquc sont plus

précises & plus finés. L'un peint ingénieu

sement le contraste des opinions de Mably

avec les mœurs du íìcclc ; l'autre explique

oratoirement la naissance de ces opinions.

La moitié de chacun de ces Discours »

Cl
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pour objet les Ouvrages de Mably. Citons i

en les rapprochant, un petit nombre de ces

morceaux } & d'abord les deux Eloges du

Droit Public de l' Europe.

Selon M. l'Abbé Brizard, l'Auteur fut

étonné de Tamas de Volumes qui compo-

soient ces Loix des Nations : » Manquant

» de fil pour se conduire dans ce dédale t

» il conçut le projet de renverser ce monu-

»> ment gothique, afin d'édifier sur un noa-

» veau plan : il tira la vérité de dejfous ces

» décombres , fouilla dans les Archives de

»» toutes les Nations } étudia les grandes

» transactions passées entre les Peuples , &

» forma un Corps régulier de tous ces mens

. » bres épars Toutes les Sociétés

ai partielles de l'Europe s'étoient trouvées

» liées entre elles par le Traité de West-

» phalie, & dès-lors tous leurs mouvemens

» & leurs intérêts p.utieuliers se trouvèrent

» subordonnés aux intérêts & aux mouvs*-

, » mens de la confédération générale. C'est

« à ce premier anneau que Mably attacha

. » cette longue chaîne de Traités , dont il a

» suìyi les variations & le développement

» jusqu'à nos jours. Chaque Nation y put

» lire ses titres écrits ,fes droits discutés s

x>: & toute la réunion des Loix politiques

» qui entretiennent Tharmonie générale.

» Débrouiller ce chaos , c'étoit rendre un

» vrai service à l'humanité ; car il en est

«.des grandes querelles qui déchirent l'Eu-

» rope , comme des procès qui ruinent les
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» particuliers. C'est bien moins le véritable

» intérêt des Etats, que des prétentions mal

» fondées ou de vains prétextes qui font

» entreprendre les guerres. Eclaircir ces

* préventions , ou détruire ces prétextes ,

» c'est ôter un grand aliment à l'injustice &

» à l'mmbition des hommesi c'est apprendre

» aux Etats jusqu'où s'étendent leurs droits

" 6c le tus devoirs réciproques ; c'est poser

•> les limites au delà desquelles les préten-

» rions seroient des injustices, & les entre-

» prises des crimes , &c. ôcc. . ... . Cest

» la conséquence & la morale qui résulte

» du Droit Public de l'Europe. L'Auteur y

» démontre la nécellìté de garder la foi des

••» Traités, les dangers qu'il y a à les en-

" freindre ; il prouve que, pour leur pro-

»> pre sûreté , les Princes devroient être

» justes , & religieux observateurs de leurs

•» fermen s , &c. «.

Ecoutons M. Levesque. » Aucun Ou-

» vrage de l'Abbé de Mabry n'onre une

» utilité plus immédiate & plus incontes-

» table que le Droit Public de l'Europe.

" Ce Livre a été apprécié par ses véritables

» Juges , puisque des Ministres l'ont appelé

» le Manuel des Ministres. Le temps en

» diminuera l'utilité fans en diminuer le

» mérite. Les Traités postérieurs à celui de

» Westphalie, seront anéantis par des Trai-

« tés nouveaux , par de nouveaux intérêts ,

« par de nouvelles combinaisons, par de

« nouveaux rapports des Puissances de l'Eu

C 6
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>» tope. Ils auront un jour auiìì peu «Tin-,

" Huence fur les opérations des Cours y

» qu'en ont aujourd'hui les actes antérieurs

» au \y?, siècle. Mais l'Ouvrage de l'Abbé

» de Mably subsistera comme un précieux.

» monument historique , ëc sera toujours:

» consulté , quand, dans les siècles posté-

» rieurs , on voudra se faire une idée pré-.

» cife de ta situation politique de I'Europa

» dans le i-e. & le 18e. siècles. La Postérité:

» ne refusera pas son estime au vertueux

» Ecrivain qui a toujours lié les principes

» de la politique à oeux de la plus sévère

» équité «. •<

. Si le premier de ces jugemens pèche par

l'abondance, on pourroit reprocher au se

cond de la sécheresse. L'opinion de M. Le-

vesque , plus mesurée , parcîtra probable

ment plus exacte : il nous semble que l*é~

loquence de M. l'Abbé Brizard nuk à siv

justestè, qu'à force de charger les traits , il

rend l'original méconnoissable , & que les

expreslìons gigantesques, en pareil cas, dé

cèlent .'embarras de trouver l'idée 3ç l'ex-

prelîlon propres» Que signifient ces décom

bres, ces monumens gothiques y ces Archives-

des Nations, ce dédale , ce chaos , renver

ses par l'Abbé de Mably î Avant lui y. ìï-

exìstoir vingt Recueils diplomatiques , plus,

on moins méthodiques ; avànt lui ,.,on y

avoir puisé la connoislance des Traités 6c

des négociations ; on l'y puise encore-, lt.

abrégea cette maâè de faits historiques >. il*
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y Jorgnit des réflexions judicieuses , »ic une

morale respectable s mais ce. Livre utile ne

sera jamais regarde que comme élémen

taire : on y retrouve d'ailleurs < le défaur

ordinaire de tous les Ecrits politiques de

l' Auteur , celui de. trop généraliser le systè

me des devoirs entre les Nations, de laiíser

presque toujours, indéterminés leurs droits

positifs & leurs intérêts, & de rapporter

toujours ces derniers à une échelle com

mune, qui ne fera jamais qu'un être de

raison. Observons que ce Recueil n'est pas'

exempt d'erreurs de faits &C de raisonne

ment , & qu'il n'est pas inutile de le lire

avec le Commentaire critique qu'en fit le

Publiciste Routier.

Les Entretiens de Phocion ont mérité ,:

ils mériteront éternellement à lenr Auteur

le respect & la reconnoìlïance des gens de

bien : c'est l'œùvre d'un Sage y c'est le style

des Anciens. Voici quelques traits de l'cxa-

men qu'en .font, les deux Orateurs.

» Si Mnbly, dit M. l'Abbé Brizard , env-

» prunta Li voix de Phocion , c'étoit pour

» imptimer la sanction d'un grand homme

" aux instructions de morale & de politique

» qu'il vouloit donner à ses concitoyens.

» Il choisit son Héros dans Athènes y il le

» plaça immédiatement après le grand siè-

t de de; Périclès , ail moment où la Répu-

•« blique, sortant du plus haut degré de

» gloire , étoit encore éblouie . de l'cclat de

» son admhústration i mais où, déjà épuisée
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» de Ùl magnificence , amollie par le luxe'

» & les Arts, corrompue par les Sophistes,

» & perdue de mœurs , enivrée de ses

f Spectacles & de ses Courtisanes elle

t marchoit à grands pas, mais gaîment, vers

*» fa décadence. C'est en ce moment cn

»? effet que Phocion ne se laissant imposer

» ni par un faste menteur , ni par les Arts,

» ni par l'apparence de la prospérité , ep-

*> poíoit presque seul ses leçons & son

». exemple au torrent des mœurs publi-

» ques. U paroissok dans l' Assemblée des

» Citoyens ; & bravant les flots irrités de

» lés ris moqueurs de la multitude, il leur

» faisoit entendre sa voix sévère ; il leut

» montroit l'austère vérité , en dévoilant

» tout ce qu'ils avoient à craindre de leurs

" richesses , de leurs vices brillans, deTou-

- bli de la patrie, du mépris des Loix & des

» Dieux, du brigandage des Finances , de

» l'éloquence vénale de Démosthène , & de

» la politique de Philippe « Ici l'O-

rateur résume les maximes de l'Gnvrage , &

poursuit. : f Phocion avoit fait riotre His-

» toire, le voile étoit léger, on devina Ni-

» coclès. Personne ne crut l'Ouvrage anti-:

» que j. mais à la m©rale qui y respire , à

» l'amour du beau-, du juste, de rhonnête,

« à ce goût sévère qui y règne , on le jugea

digne des Anciens. Il a toute la pureté

» du trait , & la simplicité des formes anti-

» ques. . . . «.

« Les Entretiens de Photion , suivant M.
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n Levesque, tiendront toujours une place

» distinguée parmi les Productions qui ont

» iait honneur à notre siècle. L'objet en est

» sublime ; c'est d'amener parmi les hom-

» mes le règne de la'vertu , qui feule peut

» les conduire à la félicité. Le style en est

» sévère •, mais plus plur , plus générale-

» nient correct que celui des autres Ecrits

» du même Auteur. On y trouve de grandes

» vérités ; mais l'Auteur n'avertit pas qu'il

» étoit réservé à son siècle, a lui-même,

» de les dévoiler à l'Univers : il n'ordonne

« pas à ses Lecteurs d'admirer les choses

» sublimes qu'il leur annonce > il ne fe livre

» pas froidement à de vaincs exclamations.

» Il se ressouvient qu'il introduit Phocion

» instruisant un jeune Athénien , & ne lui

» prête pas des figures que rarement l'O-

t» rateur se permet de prodiguer On

n croit lire la Traduction d'un bon Ou*

.» vrage de l'antiquité Grecque, & non la

.» Production d'un de nos Contemporains".

M. Levesque termine ce morceau par une

tres-courte analyse des Entretiens de Pho

cion •■, analyse aussi froide que celle de M.

l'Abbé Brizard est animée. Dans les der

niers extraits qu'on vient de lire , cette dif-

. férence du style & de la manière des deux

Orateurs, est tranchante. L'un a du mou

vement , & quelquefois de l'énergie ; on le

voit pénétré de l'impseffion qu'a laissée dans

.■ son ame le Livre dont il patlc. L'autre sem

ble craindre de s'élever au dessus du style
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didactique, & démêler Te ton de sentiment

à celui de la raison -, ses louanges ressem

blent à un aveu contraint , dans lequel l'O-

rateur semble lutter ^contre sa conviction

intérieure. En effet, on voit par les Re

marques que M. Levesque a publiées à la

fin de son Discours , que ses maximes font

directement opposées à la doctrine fonda"

mentale de l'Abbé de Mably.

. : Multiplier nos citations , ce feroit prou

ver la supériorité constante des analyses de

- M. l'Abbé Brizard fur celles de son Coni-

current. Plus substantielles , mieux enchaî

nées, exprimées dans un style plus ner

veux, elles caractérisent plus heureusement

& l'Ecrivain & ses Ouvrages -, elles lés font

aimer : c est-là fans doute lc plus grand suc

cès de la louange; mais ce mérite, ■ l'i im

partialité nous oblige à le faire observes,

touche à un défaur dont la sobre & austère

nomenclature de M. Levesque fa garanti.

M. l'Abbé Brizard , toujours occupé d'être

éloquent , perd quelquefois la mesure d'un

Eloge raisonné; il célèbre tous les Ecrits desoh

Modèle avec la même extase ; peu de nuan

ces; c'est une perfection continue : de la íe

caractère outre de la plupart des jugemens

qui suivent les analyses. Sans doute l'exa

gération oratoire est rarement compatible

avec une ligoureuse vérité ; mais cette exa

gération mcme a ses limites, fur-tout lors

qu'on rend compte de systèmes moraux ou

politiques.-
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M. l'Abbé Brizard exaire , en l'adoptant ,

h. doctrine générale de l'Abbé de Mably

dans les Principes de la Légiflaiion, &c dans

ses divers Ouvrages fur les Républiques

anciennes & modernes. Au contraire , M«

Levesque la réfute par ses Notes. Nous

n'approfondirons pas ici ces différentes opi-

nionsi observons toutefois que les objec

tions de M. Leveíque font trop peu déve

loppées, ou trop peu décisives, pour justifier

çette critique d'Ouvrages longs & infini

ment sérieux i peut-être même paroîtra t-elle

déplacée dans un Panégyrique. D'ailleurs,

déjà mille fois on avoit opposé à J. J.

Rousseau ces raifonnemens en faveur de

Périclcs , en faveur des Arts , des grands

Empires, de la civilisation , des vertus dou

ces, que s'attribuent les Peuples à qui la ser

vitude ne permet pas d'en montrer d'au

tres : mille fois , avant M, Levesque , les

Sages modernes se sont moqués de l'amour

de la Patrie, & des mœurs sévères qu'ils ap

pellent des mœurs atroces. Ni l'un ni l'au4

tre des Orateurs ne paroilsent cependant

avoir saisi la véritable imperfection des

Ecrits politiques de Mably : qu'on ' nouj

permçtte à ce sujet une courte digtelfion.

Étranger aux Républiques par son état j

par sa patrie,, par son éducation, par ses

ypit guère í^r çe suj«t que des connoïlïàn-»

ces théoriques. De profondes études, la

rçéjejtion, {'.Histoire, en.ì'imtruisam des v*.



66 MERCURE

cistitudes républicaines, ne pouvoient l'aidet

que faiblement à e* discerner les véritables

causes. Ce discernement résulte de l'obser-

vation locale :- il faut avoir vu de près &

long temps le mouvement des pallions par

ticulières à l'érat de liberté y pour calculer

juste l'efficace des institutions, le degré de su

bordination à maintenir entre les pouvoirs

qui constituent le gouvernement , & la

force des digues à opposer aux abus. Ainsi

rien n'est plus inutile que de prescrire des

règles abstraites & générales à des Peuples

qui 11e seront jnmais conduits que par des

règles particulières , propres* à leik situa

tion ; à moins qu'on ne soit appelé à. ltíut

donner des Loix à l'instant même où ils se!

réunissent en société. ,;

Ces maximes absolues qui dominent dans

les Livres de Mabiy , sont d'autant moins

propres à compbfer la Législation fonda

mentale des Etats libres , qu'elles dérivent

tontes 'd'un très-petit nombre d'exemples.

Hors des murs de Sparte & de l'enceirtte xlesl

Comices Romains , toutes les Institutions

Républicaines paroissent à l'Auteur autant

d'absurdités -, mais en admettant l'excellence

de ces Loix anciennes , à quoi servent des

modèles proposés à dtes Peuples nés , élevés ,

vieillis dans des circonstances tout oppoS

fées ? Que signifient des préceptes sublimes y

fans la possibilité de -leut application particu

lière ? » On vit en Crète , dit sorr bien J. Jí

m Rousseau , de bonnes Loix& de méchans
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» hommes, parce que Minos n'avoit dil-

» cipliné qu'un Peuple chargé de vices ".

Auíîi 1 illustre Auteur de cette remarque a-t-

il du moins déclaré nettement l'incapacité'

des Nations modernes à recevoir de bonnes

Loix -, mais l'Abbé de Mably adressa tour

à tour ses Romans Lacédémoniens aux Mo

narchies & aux Républiques, à la Suède 8c

à la Pologne, à l' Angleterre & aux Etats-1

Unis,-, -il avoit la bonne foi de croire que

des Serinons de morale , des citations de Plu- 1

tarque,& les adages des Tribuns de Rome,'

dévoient reformer les Gouverncmens mo

dernes. Ces prédications néanmoins eussent

écé infiniment salutaires aux Républiques ,

si l'Auteur n'y eût pas, en quelque forte j'

renfermé toute la science de leur législation.

11 ne vit jamais que si les institutions morales

étoienr les colonnes de la liberté , elles n'en

formoient pas l'édifice i & que ces vertus-

même si nécessaires à la République , avoient

comme elle leur base & leur remparr dans'

les Loix politiques. M. de Mably se borna'

donc à considérer uniquement les rapports

de la liberté avec les mœurs des Citoyens.

La fixation , les limites , la balance de leurs

droits, la manière de les conserver, l'essence,

en un mot, d'une constitution libre, n.'occu-

pèreat qu'une place fugitive dans ses Ecrits.

Il est difficile entre autres, de comprendre

comment un homme nourri de 1 étude &

del'amour des Républiques, n'apperçut pas

que de restitution feule du Gouvernement
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représentatif , inconnu à l' Antiquité , déri-

voient des combinaisons absolument nou*

velles dans l'existence politique des peuples

qui l'ont adopté. «

Si ces réflexions font justes , les Ecrits de

Mably deviendront difficilement le Code des

Etats libres y comme le pense M. l'Abbé

Brizard ; tout au plus en íeroient-ils le Ca

téchisme ; mais la sagesse constante de XAu

teur , Indépendance de son esprit & de sa

conduite , la vérité frappante d'une foule

de ses maximes , lui ont justement acquis

une grande considération dans les Répu

bliques. Mably ne fut point de ces Auteurs

illustres , dont la gloire ne passe pas l'en-

ceinte d'une Académie ou d'une Capitale ;

l'Europe entière l'avoit lu , traduit, estimé,

tandis qu'à peine prononçoit on ici son nom

dans les Cercles , dans les Sociétés savantes ,

& dans les Journaux.

Il est fans doute très-singulier d'avoir va

pulluler , depuis quelques années , du sein

des Monarchies , tant de Législateurs des Ré

publiques , tant de Spadallìns Politiques ,

qui , au lieu d'honorer de leur attention le

Gouvernement de leur pays , dictent impé

rieusement des Loix à l' Angleterre , à l'A-

mérique , à Genève , à la Hollande , au Corps

Helvétique : à ma connoissance , aucun Ré

publicain ne s'est avisé de discipliner ainsi

des royaumes; mais l'Abbé de Mably, ainsi

que Montesquieu, ne seront jamais confon

dus avec ces Dictateurs Cosmopolites, faisant
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des phrases & des figures snr la liberté , ne

parlant aux Républiques que lc brandon à

la mam, leur dénonçant leur servitude, s'ils

découvrent au milieu d'elles quelque subor

dination , & persuadés , dans l'ivre(Te de

l inexpériencc, que la liberté exclut tous les

freins , tous les pouvoirs, toutes les réserves ,

&rqu'onest aílerri tant qu'on ne jouit point

du droit illimité de se révolter aujourd'hui

contre les Loix d'hier, tant que l'autoritepo-

Íiulaire , dont la véritable force est une force

égale & défensive, ne renverse pas la Répu-

bliq uc, fous prétexte de la perfectionner.

La conduite personnelle de l'Abbé de Ma-

bly , toujours d'accord avec ses principes ,

fut inflexible, sévère , indépendante comme

sa pensée. Il devient pressant de montrer

au jour ce vertueux caractère, à cette époque

de nos mœurSjOÙ les Cyniques les plus hardis

se disent les Chevaliers de la vérité , & par

lent de vertu; où d'une voix hypocrite ils in

voquent 1 humanité ; où ces prétendus amis

des droits du Peuple font des violateur»

impunis de ceux de la Société civile. Em

pruntons le pinceau fidèle de M. l'Abbé

Brizard , pour tracer le portrait d'un Homme

de Lettres , dont les vertus , espérons - le ,

ne resteront pas fans influence.

»> Il a fui les honneurs , la fortune , les

» places, les distinctions, avec autant de foin

»» que d'autres les recherchent : la modérá-

» tion de l'ame étoit son trésor ; il pouvòit

v l'augmenter saxis nujre aux droits & aux
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.«» prétentions de qui que ce" fût. Il ne cher-

» choit nullement à le répandre : solitaire

» au milieu de l'aris , il dédaignoit les bri—

.» gues,les prôneurs, autant qu'il redoutoit

» les protecteurs ; il ne pouvoit se plier au

» manège de 1 intrigue ; il n'avoit point la

»■ souplesse nécessaire pour se faire des par

ia tisans & des prosélytes. 11 repoussoit, 8c

» même avec humeur , ce commerce d'é-

» loges dont l'amour-propre est fi facilement

» la dupe.... Mettant la liberté au rang des

» premiers biens , il voulut être pauvre

» pour pouvoir être libre ; c'est à ce prix

» qu'il acheta le droit de dire la vérité. ïl

» retraçoit la simplicité des mœurs antí-

» ques , mais il avoit une ame grande Sc

» nère ; il conserva toujours la dignité

» d'Homme de Lettres : on ne le vit jamais

» prostituer fa plume , ni à la faveur , ni à

» l'efpritde parti, llne s'abaissa point, pour

» plaire à la multitude , à prendre le goûc

» à la mode , le ton du jour , à caresser les

; » opinions dominantes. Il ne manquoit au-

» cune occasion de venger le mérite modeste

» & la vertu , des mépris de Torgueil & de

» la sottise. Un Grand, parlant un jour dc-

» vant lui d'un homme d'un mérite très^dis-

» tingué , mais qui avoit le tort de n'être

>> ni riche ni d'une haute naissance , dit avec

» dédain : Qu'il l'avoit tiré de son grenier.

» M. le Comte , répliqua Mably j ce sont

» les gens de mérite qui logent dans des

» greniers j & les sots.... habitent dans des

« hôtels.
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» Il ne voulut prendre d'engagement d'au-

» cune espèce, ni avec les préjugés, ni avec

» la fortune , ni avec les Corps : il ne fut

» d'aucune secte , d'aucun parti , d'aucune

» cabale ; enfin , d'aucune Académie. Non

» seulement il ne fit jamais de démarches

» pour entrer dans aucun Corps littéraire ;

» mais il s'opposa à toutes celles que f es

» amis aarbienr pu faire pour lui , &c. &c. «.

Si l'efpace nous le permettoit , nous re

lèverions un parallèle qu'a hasardé M.Levef-

que entre Mably & h J. Rousseau ; c'est une

Satire amère de ce dernier. D'où l'Orateur,

par exemple , sait-il que le Citoyen de Ge

nève n'a pu conserver un ami ? Je puis af

firmer, au contraire, que jusqu'à sa m^>rti ic

depuis , personne n'en eut de plus zélés : il en

méconnut plusieurs ; majs cette foiblésse ne

refroidit nullement, chez ceux dont je parle,

les sentimens qu'ils lui conservent au delà

du tombeau.

Si , après avoir présenté le résumé & le

ton de ces deux discours , il m'est permis

d'y joindre mon opinion je dirai que M.

l'Áb. Brizard parle cn Disciple de Mably; M.

'Leyesque en appréciateur de cet Ecrivain.

Son caractère, sa pensée, son mérite, sont

peints avec surabondance de couleurs dans le

premier des deux Orateurs ; ils font simple

ment dejfinés dansle second : celui ci a cons

tamment le ton qu'on appelle aujourd'hui

Philosophiques celui-là, le ton du íenrîment

ôc de la persuasioH j le Discours dç l'un est
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plus raisonné, celui de l'autre plus éloquent.

Le style de chacun d'eux est conforme au ca

ractère de leurs idées ; & si celui de M.

Levesque est préférable dans une Disserta

tion critique, son Concurrent semble avoit

mieux rencontré celui du gente dans lequel

ils ont exercé leur talent.

( Cet Article est de M. Mallet du Pan. ) . '

• ' :■ ... i 1';

Observations sur les Eaux Thermales

de Bourbon - l 'Archambaut;t de Vichy

& du Mont - d'Or , faites fur les lieux

par ordre du Gouvernèment ; lues à la.

Société Royale de Médecine ; par M. de

Brieude, Médecin de Son A. «S.

^ Madame la. Duchesse DE BOURBON,

Associé ordinaire de la Société Royale

de Médecine. A Paris j che^ Froullé ,

Libraire j quai des Augustins.

La connoiflance des Eaux Minérales ne

se borne point aux expériences chimiques ;

il faut en suivre scrupuleusement les effets,

pour rendre leur usage sûr & utile. Lors

qu'un Médecin a connu par une analyse

exacte toutes les substances étrangères con

tenues dans les Eaux , leur liaison entre

elles, & ce- qui les tient en distblution , il

est en étar d'indiquer leurs qualités prin

cipales ,

i
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cipales , soit qu'on les emploie en bains ,

en douches ou en boisson -, mais il clt des

exceptions infinies qui sont uniquement du

ressort Je la Médecine chimique. C'est en

observant les maladies que l'on traite anx

Eaux , en suivant journellement l'eftct

qu'elles produisent íur chaque individu ,

qu'on se met en état de donner des pré

ceptes utiles. Telle est la dernière route

qn'a suivie M. de Brieude ; 6t c'est après un

léjour de plus de 14 années auprès des

Eaux du Mont-d'Or qu'il nous apprend le

juste degré de confiance qu'elles méritenr.

Il distingue, avec autant de sagelse que de

précision , les cas où elles sont salutaires ,

de eeux où elles ne tont que d'un soibie

secours, & même de ceux où elles sont

nuisibles. En appliquant ces principes à là

Phtisie pulmonaire, à laquelle les Eaux du

Mont - d'Or ^atgisscnt consacrées , il fait

voir qu'on ne peut espérer dans cotre

cruelle maladie de soulagement que dans

ses premier & second degrés ; qu'elles sont

décidément mortelles loi fquc le malade est

parvenu au troisième degré. M. de Brieul

de, qui a suivi en Praticien instruit 'les

abus que l'on commet dans leut adminis

tration, désire qu'on cesse de les donner,

leur plus haut degré de chaleur, en, bains

indistinctement à tous les malades , cemme

on le pratique , fans aucun égard- pour

1 âge , le tempérament & la maladie. Dans

la Phtisie fur-tout , qui mérite tant de citr

" N°. ij. u Avril i-^. "î>-
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conspection on ne proportionne point

assez les doses de boillon à les diftérentes

espèces & à leurs degrés. Les saignées,

quelquefois nécessaires , {k même indis

pensables dans cette maladie , font presque

Toujours rejetées fans examen & d'après le

préjugé reçu. De làj palsanr aux maladies

d'estomac , aux suppressions 8( à l'irrégu-

Jarité des règles , jl invite ks Médecins

d'avoir recours plus souvent à ces Eaux ,

qu'ils ne font dans Fusage de le faire. M.

constans aux sources de Vichy & à celles

de Bourbon-l'Archambaut. C'est ainsi qu'il

faut voir (ç observer pour être utile. Il

serait à souhaiter que les occupations ou

des circonstances favorables le conduisis

sent successivement aux autres sources du

Royaume les plus fréquentées ; son tra

vail fourniroit à la MédesijÇ *âes notions

çlaires Se ppè&Ccs fur 'lé'tlrs vertus.

ZORATDE , ou Annales d'un sillage .

traduit de Vanglais \ j Vol. in-n. Prix>

4 /. i o f. br. j & § l. i$s. francs de port

par la Pqfie. A Londres \ & fi trouve à

Parisj chc\ Buisson ^ Libraire , Hôtel de

Mesgrigny 3 rue des Poitevins.

On lit ce Roman avec plaisir. En voici

le sujet çn peu de mots, Une jeune ôe
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jolie Indienne qui a survécu à ses père ôc

mère, à ses frères ôc sœurs , tous massacrés

par des brigands , est sauvée & amenée en

Angleterre par un Capitaine de vailíèaux.

Ses richeíses, qui avoient été enfouies, ont

échappé à l'avidité des aflaiîìus. Elles

pouvoient lui procurer une fastueuse exis

tence ; mais toujours accablée du souvenir

de ses malheurs , elle ne soupire qu'après

la retraite. Retirée dans une ferme, où clic

vit fans se faire connoîrre , ses vertus lui

procurent des amis & des envieux, ôc fa

beauté allume une violente paílìon dans 1c

cœur d'un jeune Lord à qui elle accorde son

estime &c son amitié , mais à qui elle ôte

toute espérance du côté de l'amour.

Le Capitaine , son Tuteur , a un fils

jeune & plein d'excellentes qualités. Parunc

exceíïïve délicatclse il a toujours tenu son

fils éloigné de Zoraïde ; il craindroit d'être

soupçonné d'un manège intéressé , si son fils

venoit à se faire aimer de la jeune per

sonne , & qu'elle consentît à recevoir sa

main. Une amie du Capitaine trompe ses •

projets. Les deux jeunes gens se trouvent

ensemble pendant son absence ; & le fils

du Capitaine devient amoureux de Zoraïde^

qui, ayant répondu à son amour sans, le

connoître , est charmée ensuite de pouvoir,

en l'époufant, s'acquitter par- là envers son

bienfaiteur. Mais comme on attend de fa

part la plus grande résistance, on les marie

secrètement & à son insçu,

P a
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• La moitié de ce qui est arrivé à"l'Hé-

i reine avant l'action du Roman , n'est su

du Lecteur qu'aií milieu du second Volume ',

íí l'autre moitié au dénouement. C'est

Taris doute un moyen ^d'intéresser la curio

sité-, que de différer de faire conhoître urì

principal personnage; mais ce moyen , qúi

d'ailleurs commencé' à être un peu usé, est

trop peu motivé dans ce Roman. Êh enèf°,

àu moment où Zoraïde se détermine à dire

. , qui' elle est , on ne voit pas pourquoi ellè

avoit refusé de 'le faire auparavant ; oh y

apperçoit plutôt le besoinrde fureur1, Jqùc

les motifs du personnage. '"

Nous reprocherons encpçe à l;Auteur qi?

au Traducteur, beaucoup trop d'apprêt dans

ion style ; ces débuts n'empêchent pas que

jpe Roman n'inspire beaucoup d'intérêts &

quoiqu'on spit. un peu. surpris au dénoue

ment, de voir que le hasard rassemble tarit

.de peesonnes qui se croyoient séparées pour

Jamais , ladresse avec laquelle l'intriguç est

filée , les détails touchans ou ingénieux

■dont elle est semée, en rendent la lecture

-r agréable. ' 7'.','/ >
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COtf'CJSRT SPIRITUEL. ,

(^uoiquí les Çoncercs de cctte«quinza'uìe

aient présenté au Public très- peu de noH-

vëautes , ils n'ont pas lailsé que d'être fòrt

fyivis* Nous allons .rappeler les divers talçns

qu'on y a entendus , en ne nous arrêtant:

qu'à ceux qui l'ont été. pour la première fois,

& iïous1jòrnant/à une lîmple nomenclature.

f>our :lès autréSj 'aím 'de^ne' pas répéter

faltich^ú'fémenf1 les éloges que nous leur

ávons donnés lors de leurs débuts.

On a exécute presque à tous les Concerts/

des Symphonies de M. 'Haydn. Chaque

jour; on sent mieux, 8c par conséquent on

adrajre davantage lesr productions de co

vaste génie, qui ^ dans chacun de ses mor

ceaux, fait n bien , d'un sujet unique , ■

tirén des développemens si riches & ava

riés ; bien différent dé cés Compositeurs sté

riles, qtíipalsent continuellement d'une idée

à l'autre, fauté d'en savoir présenter une sous

des fòrrries variées",' & entassent mécanique

ment des effets fur des effets , saris liaison &

sans góár. Les Symphonies de M. Haydn ,

toujours sûres de leur effet, en produiroient'

D 3
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encore davantage , si la salle étoit plus so

nore , & si sa forme étroite ávoit permis

au Directeur de ce -Concert d'en disposer

l'Orchestre plus avantageusement. On a

exécuté austì quelques Symphonies de M.-

Guénin , & c'est pour elles, un assez bel

éloge que de dire qu'elles ont "été applau

dies à côté de celles de ce grand Maître,- .

Symphonies concertantes de Clarinette ,

par M. Devienne & par M. Jadin , exé

cutées par MM. Solers & Hayenshinck ;

\ine autre de M. Devienne , par MM. le

Fevre & Perret.

1 Autres à deux Hautbois dé M. Garnier^

exécutées par lui, & par " M. Bezozzi. ,La

composition en est infiniment agréable , &;

î'execution de M. Garnier^ qui n'est' pas

inférieure à celle de M. Bëzozzi , proûvç

en lui la plus grande habileté. : -.>"»

Concertos de Clarinette, par M.- le Fevre j

autre , par M. Hòstíer, detfx talens bien

capables de réparesí la pertìé de -Mi. Michel.

"- Concertos Cor , de M. 'Devienne ,

exécuté pàr M. Dòmniquéj autre de M.

Punto j par M. Frédéric ; autre par M. lé

Brun, dont le son fnpçíleûx & touchant t

& l'exécution brillante , lui assurent, le "rang

le plus distingué parmi ceux qui'ptpj^i^e^

cet instrument."'1"' : "V l .

Concerto de Harpe, par Mlle. Dorison.

Cette jeune personne très-intéresiante., &
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dont les talens connus ont été plus d'une

fois couronnés, a éprouvé le premier jour

une disgrâce bien peu méritée , probable

ment parce que la musique qu'elle avoic

choiíìe ne convenoit pas à un grand local >

elle a pris une revanche glorieuse } & les

npplaudissernens qu'elle a reçus la seconde'

fois, l'ont dédommagée suffisamment.

Snr le Clavecin , ona entendu succes

sivement Mlle. Moulinghenj qui n'a pas

démenti cette année le succès qu'elle avoit

eu Tannée dernière , & qui meme a fait

preuve de grands progrès ; Mlle. Landrin ,

qni a été auffi fort applaudie ; M. Trial

le fils, qui, après avoir réussi comme Com

positeur, a prouvé un talent égal comme

Exécutant , & qui mérite en effet des succès

£< des encouragemens dans les deux grnres ;

ehsin Mlle. Eugénie Desch.im.ps, qur , dans

un âge où on ne donne ordinairement que

des espérances , a montré un habileté rare

& un talent déjà fait pour être distingué.

Lc Violon, celui de tous les instrumens

qui intéresse le plus d'Amateurs , a offert

une lutte piquante entre deux Virtuoses

étrangers d'un ttès-gtand mérite , MM.

Mestrino & Janeivicz, d.ms laquelle est,

intervenu M. Alday fans s'y trouver dé

placé. Nous avoirs déjà rendu à M. Mes

trino la justice que son nient mérite. Ce

lui de M. Janeivicz est digne de soutenir

la concurrence. Nous laissons aux Proses-

D 4
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leurs-, dont l'opinion entraîne toujours ,

à la longue , celle du Public , à décider

encre eux. On a paru délirer, & en effet

il auroit été intéressant de les entendre

jcuer ensemble. M. Alday , dont on a suivi

les progrès rapides , a obtenu aufll beau

coup d'applaudissemens.

Les Airs Italiens ont été chantés par

M» Mengozzi, Mlle. Vaillant, Mme. Clery,

ik. Mlle. Maciurletri 3 qui a été mieux re

çue, pendant cette quinzaine , qu'elle ne

í'avoit été à son début. Elle manque en

core de méthode ; mais elle a une voix

fraîche facile, & d'un timbre agréable.

On a exécuté plusieurs Scènes Françoisesj

savoir, une Ode de M. l'Abbé Dedieu ,

chantée par M. Chardiai •, une de M. lc

Bcrton, par M. Rousseau ; une de M. l'Abbé

le Preux , par M. Chardini ; une de M.

Gossec fils , par M. Lays; une de M. Rigel

fils, par M. Rousseau 5 deux de M. le Brun ,

l'une chantée par lui-même , & dont nous

avons déjà parlé 3 l'autre fur des paroles

de M. D.mcourt , chantée par M. Rousseau.

On n'y a pas trouvé moins de mérite musical»

que dans la première ; mais on y auroit

déliré plus d'ensemble , plus d'unité dans

la manière dont elle est conçue. Cependant

cllje a été fort applaudie ; 8c si M. le Brun

éioit moins en état de bien faire , nous

ne parlerions que de son succès. Mais ce'

font les Compositeurs qui promettent le.
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plas , à qui on doit le moins d'indulgence.

L;Odc M. l'Abbé Dedieu a paru un peu

vide d'idées. Les scènes de MM. Gossec fils

& Rigel fils' ont fait beaucoup de- plaisir >

les autres n'croient pas nouvelles. • .

U y a fcû 'peu de Motets , mais ils ont'

tsus' réussi; ' Le Crucìfixus 3 Trio de M.'

Candeille , a été fort applaudi. Un autre

Motet de M. l'Abbé lc Preux n'a pas fait

moins de plaisir. Quoique ce Compositeur

âi't eû plusieurs succès fur des paroles fran-

éoiíès, il paroît fait pour eri obtenir dé

plus grands encore dans le genre de la'

Musicjue latine. L'Osaiutàris de M'. Gossec

père, exécuté avec la perfection la plus rare

par MM. Lays , Rousseau &c Adrien , a été

répété plusieurs fois ,. & entendu toujours,

avec un nouvel enthousiasme. Le- Su/bat

de.M. Rispoli , celui de M. Haydn celui-

de Pergolese, ont eu leur succès accoutumé.'

Ce dernier a été chanté par MM. Lays ?

Chatdini & Rousseau ; aussi parfaitement-

qu'on pouvoit le désirer ; mais on ne peut

s'empêcher de regretter que ce morceau ,

qui n'a point été écrit pour deux voix-,

égales y & encore moins pour deux voix

graves , sòit chanté par deux basses-tailles.

C'est alors que l'harrtioníe est véritablement

renversée, où du moins que les parties

n'ont pas entre elles les distances qu'a

voulu y mettre l'Auteur." Si le premier'dessus

de ce morceau étoit chanté par une belle

I> j
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voix , comme celle de Mlle. Maillard , par

exemple, 8c que le second le fût ou par

M. Murgeon , dont le fausset agréable Ô£

sonore répond très bien à la voix de Con

tralto Italien , pour laquelle il est fait y

ou par une voix de bas- dessus, cymme celle

de Mme. St. Huberty , croit-on que ce.

morceau n'y gagneroit pas infiniment? Ne

seroit-ce pas lui rendre le grand effet qu'il

produisoit autrefois , & qui est presque ou

blié aujourd'hui î Nous nous en rapportons

à cet égard au Directeur da Concert, qui

ne néglige aucun des moyens qui lui font

possibles pour satisfaire les Amateurs.

Nous passerons légèrement fur les Ora-

• zoires d'Esther , par Sacchinï •> du Sacrifice

d'Abraham , par M. Cambini , morceau

qui a eu beaucoup de succès dans fa nou

veauté ; fur le Carmens&culare de M. Phi-

lidor, & le Trio charmant de M. le Berton ;

mais nous parierons dans le prochain N9,

avec plus de détail, du Jugement dernier•, de

M. Salieri, la plus importante des nouveau

tés qui aient été données pendant la quin

zaine.
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COMÉDIE FRANÇOISE.

On a fait, le Mardi 1er. Avril, 1 ouver

ture de ce Spectacle par une représentation

de Tancrèdc, Tragédie de Voltaire , suivie

de Pygmalion 3 Scène lyrique , pat J. J.

Rousseau.

Avant la première Pièce , M. Dunant;

dont nous avons annoncé la réception , a

prononcé le Discours qui fuit :

Messieurs,

» Puis-je me flatter de vous faire agréer

lhommage que la Comédie me charge de

vous préíentex aujourd'hui , moi , dont les

faibles talens j loin de. m'offrir quelque mo

tif de confiance , ne servent qu'à m'avertir

du danger d'un semblable honneur " ?

»' Aux premiers pas que nous essayons

da*is la carrière dramatique , l'ardeur avec

laquelle nous aspirons à vous plaire ne suf

fit pas pour nous donner des droirs à

vos suffrages; mais nous en recevons déjà

de votre indulgence , & le prix de nos suc

cès en cft auflì la cause. Si la Nature nouj

dispense les faveurs avec une mesure inégale,

ce que les uns obtiennent de fa libéralité ,

les autres l'achctent du travail ôc dcl'étude «.

D 6
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» Un attachement inviolable pour les

principes de l'Art, une attention vi*e & "

soutenue à profiter, des modèles que nous

avons fous les yeux , une fourni líïort res

pectueuse, mais éclairée, pour vos arrêts:,

voilà, Messieurs , la mesure de rtos devoirs

& la règle de notre conduite , en commen

çant une carrière brillante, mais- pénible ,

où nos travaux naissent de vos plaisirs,

se multiplient avec eux «.

». Les .efforts du Théâtre François ., pen

dant le cours de Tannée dernière , ont été

couronnés de plus d'un succès : plusieurs

Ouvrages de différens genres ont également

concouru à varier vos amusemens , & nous

espérons de soutenir par notre zèle, la tâche

honorable que nous imposent le premier

Théâtre & le premier peuple de l'Europe «..

L. - * '

: Cd Discours , qui a été prononcé avec

Beaucoup de timidité, 'de modestie, &

ìtrêrtie ave<í tine certaine grâce, a été fort

bien accueilli.1 " :

\l ÇOÙÎÊÇIE, ITALIENNE.

X-jjowerture de ce Spectacles'est faite le

même jour , par une représentation des

deux Jumeaux de Bergame, Comédie de

M- le Chevalier de Florian, des Etourdis ,

Comédie en trois Actes & en vers , & des
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Solitaires de Normandie , Opéra comique

de M. de Piis.

Au lever du rideau , M. Granger s'est pré

senté & a prononcé le Discours suivant. •

•{ • ' , .. ; . . . i

» Si jamais les suffrages publics ont été

flatteurs pour des Comédiens , c'est princi

palement aujourd'hui, que l'Art de la Co*

médie , d'autant mieux apprécié qu'il est

mieux connu , compte presque autant de

Juges éclairés qu'il peut compter de Spec

tateurs. La même raison qui en relève in

finiment le prix, les rend aussi plus difficiles

à obtenir , Òc c'est elle encore qui nous en-,

gage à réclamer auprès de vous , Messieurs,

une indulgence dont nous avons un besoin •

constant & réel«. '■ ; . » i

" Les différées genres attachés à notre'

Scène, ont toujours été subordonnés aux reP-1

sources inépuisables & brillantes que peuvent1

étaler, avec un juste orgueil , les Théâtres de

Polymnie &c de Melpomènc ; néanmoins

ils savent quelquefois vous captiver. Après

avoir goûte les illusions de ce Spectacle en

chanteur , où rous les Arts se réunissent

pour charmer tous les sens ; après avoir ad

miré Corneille & pleuré avec Racine ; après

vous erre instruits à la raison profonde du

divin Molière, vous venez chercher ,des

dclaísemens plus simples dans nos jeux ,
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dont une folie aimable, un intérêt doux

font le principal mérite «.

» Dépositaires de tout ce qui constitue

essentiellement la gaîté de l'esprit national ,

nous avons bien quelques moyens de vous

plaire : mais comment pouvoir lutter tou

jours heureusement contre la supériorité que

des cheí d'œuvres accumulés assurent à nos

rivaux ? Nos travaux Sc votre bienveillance

font seuls capables de faire pencher quelque

fois la balance en notre faveur. C'est pour

acquérir de plus en plus cette bienveillance

si. précieuse, que nous avons cherché à

multiplier nos richesses, & que peut-être

nous avons porté un peu loin le désir bien

excusable d'encourager les jeunes Auteurs.

Vous nous en avez avertis, Meilleurs, parquel

ques mouvemens de sévérité, dont nous au

rions tort de nous plaindre* cette sévérité est

elle-même un bienfait ; elle nous éclaire, elle

nous honore , en nous indiquant le point

de perfection- où vous croyez que notre

Théâtre peut monter «...-._* • • ,

» Nous profiterons, Messieurs., de. vos

avis & de vos lumières. Vos applaudisse-

mens nous ont fait connoître, par le con

cours de quels Ouvrages , par la réunion

de quels moyens nous pourrions parvenir

à mériter vos bontés ; nous travaillerons à>

n'en être pas indignes ".

» Mais ce travail , nécessairement long 3

seroit douloureux Si pénible, si vous ne fou
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teniez pas nos efforts : daignez donc , Mes

sieurs, nous le rendre agréable en conti

nuant d'être nos guides & nos bienfaiteurs ;

entretenez notre zèle par les secours de

"cette~indulgencé~ëncòûràgeante qui est pro

pre aux esprits éclairés ; Çc notre ardeuf \

fans cesse active i le foin habitués 'de vò?

plaisirs, feront chaque jour le gage de notre

reconnoissance

Ce Compliment n'a pas éré moins bien

accueilli que celui de la Comédie Françoise.

Le ton noble , décent, modeste, & senti,

avec lequel M. Granger l'a prononcé , au-

roit suffi seul pour lui assurer l'indulgence

publique Sc les applaudissemens qu'il a

obtenus.

JV. B. Ce n'est point comme Pension

naire du Roi que Mlle. Renaud cadette a.

été reçue à ce Spectacle : elle n'avoit paru;

depuis son début j que dans les chœurs Ôc

dans les accessoires ; l'heureux germe de

talent qu'elle a montré, l'a fait admettre au

partage dej rôles propres à f©n âge, comme

Actrice à l'Essai, & comme Pensionnaire de,

la Comédie.
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## ou Correſpondance

ù Couſin Jacques avec le Firmament; ( un Ca

er de 24 pages par ſemaine, beau papier, beau !

caractère ; ) Numéros 1, 2, 3 , 4, 5 , 6, 7, 8 ,

2, 1e, 1# , # 2 & 13. Ces Numéros, dont aucun

n'a encôre eſſuyé le moindre retard , forment le

§ de la - Collection complette d'une année.'

pes Vers, de la Proſe, des Parallèles , des Allu

ſions, des Epîtres, des Contes, des Epiſodes, des

Anecdotes , des Deſcriptidns, des lCritiques, de

la gaîté , de la morale , & ſur-toutºune variété -

ſoutenue : voilà le fonds de cet Ouvrage , qui,

n'eſt ni moins plaiſant ni moins original que les

Lunes, qu'il remplace ; le principal objet de l'Au

teur eſt de raconter ſes voyages dans les Planètes. .

" On ſouſcrit à Paris, au Bureau général, rue

Phclypeaux, chez l'Auteur , oü il fºut • envoyer

directement les lettres d'avis, &c. ; & chez Belin,'

Lib., rue S. Jacques Le prix de l'abonnement eſt

de 18 liv. pour Paris , & de 2 I liv. pour la Pro

vince, franc de, port. . -

· Les Hiſtoriettes du jour, ou Paris tel qu'il

eſt ; Ouvrage qui contient un grand nombre d'A-

necdotes Qui n'avoient jamais# imprimées, avec

des Notes hiſtoriques & critiques, le tout re

cucilli & publié par M. Nougaret ; 2 Vol. in-12.

A Londres, chez Thomas Hookham , Lib. , N°.

147 . New - bond - Street ; & ſe trcuve à Paris,

chez la veuve Ducheſne, Lib. , rue S. Jacques.
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C'est un Recueil très - varié , qu'on lira avec

plaisir ; ce font des Bons Mots , des Anecdotes ,

des Réflexions diverses , morales , critiques , &c.

mais la lecture en est plus amusante -que l'érkuscí

Affairés- de VIridt, depuis 1c commence

ment de la guerre avec la France en 1756, jus

qu'à la conclusion de la paix en 178} , concer

nant l'Histoirc des intérêts de l'Anglcterrc dans

I'Indostan , les détails de deux guerres avec la'

Fiance , de plufienrs révolutions & traités d'al-

liaucc , &' ('administration de M. Hastings , Sec.

traduit de l'Anglois ; 4 Vol. in-8w. avec une Carre.

Prix, 7IÌV. 4 f. br. , 9 liv. rel. , & 8 liv. 4 fous

port franc par 'la Poste partout le Royaume. A

Paris, chez Buisson, Lib. , hôtel de Mefgrigny ,

me des Poi:evins , N°. ij.

Get Ouvrage, fur lequel nous reviendrons, de

vient- curieux dans les circonstances actuelles.

VCES pittoresques 1 Plans,&c. des principaux

Jardins Anglois qui font en France , N°. i. Erme- .

nonville. Prix, 6 liv. A Paris , chez Simo», rue Pa-

gevin , N°.-ií.

Cette seconde Livraison nous a paruauíH soi

gnée que la précédente.

Discours fur là vie religieuse, suivi des

Discours fur l'ameur de Dieu & l'Óraison Domi

nicale ; par M. l'Abbé Asselin-, ancien Vicaire-

Général de Glandevcs. Seconde édition , avec des 1

additions ; 1 Vol. in- 1 1. A Paris , chez Delalain

le jeune , Lih. , rue S. Jacques.

"Nous'avonî annoncé cet Ouvrage, dans fa nou

veauté , avec des éloges qui ont été justifiés par 1c

succès.
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Les Dèlassemens d'un homme d'esprit, on nou

veau Recueil de pensées amusantes, extraites des

meilleurs Auteurs tant anciens que modernes, &

mêlées de nouvelles observations intéressantes; i

Vol. in-n. A Londres ; & se trouve à Paris, chez

Desray , Lib. , quai des Augustins , N°. 37.

Ce Recueil cil très - varìé. II contient de la

prose & des vers , des Pensées morales ou amu

santes , des Anecdotes , des Bons Mots , Sic. II y

a beaucoup de Recueils de ce genre , & on les

lit ordinairement avec plaisir , parce que c'est un

genre de lecture qui amuse & n'occupe point.

Estelle, Roman pastoral; par M. de Florian,

Lieutenant-Colonel de Dragons , & Gentilhomme

de S. A. S. Mgr. 1e Du: de Pcnthièvre, de l'A-

cadémie Frar.çoise , de ccilcs de Madrid, de Flo

rence, &c. te. édition , petit iu-ix. A Paris , de.

rimprimerie de Monsieur; & se trouve chez De-

bure aîné, Libr. ,-ruc Serpente, hôtel Fcrraná ;

& chez Bailly , rue Saint - Honoré , Barrière des-

—r*&

On n'a pas eu le temps d'oublier que nous avons

lendu justice à cet Ouvrage inréreflant.

Bibliothèque Universelle des Dames. A

Paris, rue & hôtel Serpentes '

Les trois Volumes qui viennent de paroître , font

le Ile. de la Chimie, le Xe. du Théâtre, & le IXe.

des Mélanges.

Le Coucher des Ouvrières en Modes , peint à la

gouache par N. Lavreincc,, gravé par F. Deque-

vauvillcr. Prix, 6 liv. A Paris , chez i'Auteur ,

rue S.' Hyacinthe, près la" Place S. Michel.

Ccttç Estampe est d'une composition agréable.
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Collection Universelle des Mémoires particu

liers relatifs à rHistoire de France ; T. XXXVII ,

in-8°. A Londres ; & fc trouve à Paris, rue &

Hôtel Serpente.

Çe Volume contient la fin des Mémoires du

Baron de Villars.. • c .

II paroìt tous les mois un Volume de cette im

portante Collectiga. ...... . . ..•

Le prix de la Souscription de ce précieux Re

cueil est de 48 liv. pour 1 1 Volumes. Les Sous

cripteurs de Province payeront de plus 7 liv. 4 f.

à cause des frais de Poste.

Vues Patriotiques &• Politiques fur ('adminis

tration dcVFînahces de la France , contenant un

Plan raisonné d'administration ou d'Assemblées

Provinciales, 8cc. ; par feu le Comte de Luber-

fac, ancien ptemierr Sous- Lieutenant des Chcvau-

Légers de la Çarde du Roi , Maréchal des Camps

&descs Armées; & TAbbé de Luberfac, son frère,

ancifen Vicaire - Général de tsfai bonne, Abbé de

Noiflac, & Prieur de Brive. In-40. A Paris , de

rimprimerie royale.

' Cet C|uvrágc;, 'composé ìrl'abord par le Comte

de Ijibersác; à été rédigé & ensuite augmenté

par Mv l'Abbé :de Lub'ersac son frère, "te sujet

cju'i,l traite est devenu plus intéressant aujourd'hui
par les circonftariccs ;'r& í'cin doit louer le zèle

de tout Citoyen qui s'efforce d'apporter son tribut

de; lumière" dans cette partie importante de l'Ad

ministration. .' '

' HiSTÓjRt de ïà vie de Jéjhs- Christ, ou l'on

/trcmrt dáfcV urié narration suivie & d'une ma

nière clatrfe,°?a concorde1& Texplication des cjua-

tre EvangífcS ,1e .développement de plusieurs pro

phéties qui y font" relatives', les* traditions au*-

thentiques des premiers siècles de l'Eglife fur le
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tiques , dogmatiques & 'morales , qui ont paru les*

plus intéreflautes pour cc siècle j par M; Companá,'

P. de la Mission. Nouvelle édition , corrigée K

«ìgmentée p'arTAutenr'; •* Vôlrin-iî. A'Pàrb,

chez Varin, Lib. , rue du Petit-Pèht.

-, Cet Ouvrage a eu du succès, & n'a -pú <Juc

gagner par les changemens que 1'Autèuf viénf

J'y .faire." . ": '-'~> "'i.,'! '■

■ Recherches historiques Cur l'esprit primitif Si

sur les anciens Collèges de l'Ordre de S.' Benoît ',' -

d'où, résultent, les droits.de la Société fur les biens

qu'il poslede j s "Patries, in - 8°'. A Pâtis x che^

Guillot, Lrb. , rue S. "Jacques. . . * t -

La marche de l'Auteur dé cet Ouvrage h"cst

pas ássez distínéte : ce qu'il y a de plus clair ,

c'ètV l'iritpntion de faire ,1'ápologie des Mòinc'sj

ftu/refte , il y a des recherches dàns cet Ouvrage,

& des observations justes & judicieuses. " , .

EcôkÓMlÈ de la Providence dans rétabíissç-j

ment de la Religion, fuite dé la íUligíón défen

due contre l'incrédulité du sièple'j i Yòlv iiiri.%

Pi-rXj ' j Jivr br. , 6 liv. rel. ► A Paf»,' rue- 8£vhot,eI

Serpenté. ' --'j-tj 1 'ùt>

' L'Autèur dë' cét' Ouvragé; próuvë d'a&pnd 1$

riéctssité d'une' Religion' &' d'un culte public. \\

s'attache ensuite à dernontrer qu'elle ne peut ctrç

que l'ouvragé d'un Etre Suprême ; d'où il conclut,

la nécessité d'une révélation. En parlant de la Re-

ligipn nouvelle j. il -montre que la réunion de la

Tradition &' <Je ì'Ecrïture est indispensable. 1/0*4*

vrage se termine par I'apologie .de TEglisç jdç

Jésus-Christ, ,'que .l'Auteur défend contre les atta-j

qiics-de ses própçsV enfans, & des Incrédules. ,
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, Çoliectios des Portr.zits d'Hamnes illustres

. Divans. Cette Collection , iutécessante pour les

. ilifrcrentes Nations cìc l'Europc en général, & pour

un grand nombre de familles cn particulier , doit

. offrir successivement les Portraits de Souverains ,

Ministres, Généraux , Prélats, Magistrats, Savans,

Artistes, &c. qui vivent encore, & honorent l'hu-

Biaoieé par leurs takns & leurs vérins.

Chaqne Portrait, de format in-folio, est ac

compagné d'une Notice, l»Utc»rique , de même for

mat, imprimée chez D!dot le jeune,. fur de très>

beau papier.

On regrette, depuis long-temps que nous n'ayons

pas toujours eu de serviables Collections ; on ícroit

yîusJiir aujourd'hui d'avoir .Ja ressemblance exacte

desJiomrr.es dont la mémoire ou les Ouvrages nous

intéressent , tandis -que souvent on oxn a pas même

le portrait.

li en paroît. une livraison,. composée du Por

trait de notre Monarque , & de ceux de MM. Fran-

Jdin , Malcshcrbes & Basson. Ces Gravures , réu

nissent le mérite de l'exécution à celui de la res

semblance. Les Livraisons se feront de deiu en

.deux mois.

' Le prix de la souscription est de 16 liv, que l'on

paye d'avance à chaque Livraison.

On souscrit à. Paris, chez Me. Tournier, Avocat,

jrue des Petites Ecuries du Roi , au coin de -celle

Martel ; Didot jeune, Imp. de Monsieur , quai

des Augustins ; Roycz , Lib. , quai & près des Au

gustins ; Hardouin & Gattcy, au Palais-Royal ; &

'a Strasbourg, à la Librairie Académique; & chez;

les différeus Libraires du, Royaume. . i .

CoLiEÇTiQK des Cpfltimei Espagnols , anciens

te modernes, gravés & coloriés , par Devère , je.

" Livraison. ' Prix , 9 liv.

La rivalité qui dc.tout temps a, existé eaue
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l'Espagne & la France , est une des premières rai

sons qui doivent nous faire désirer de connoître

les différens Costumes d'un Peuple tantôt l'ami,

tantôt l'ennerai de notre Nation.

Chez tous les Peuples du Monde , l'habìllemcnt

a toujours été en partie le tableau "fidèle de son

caractère. La mode, plus ou moins variée ,' nous

peint les divers degrés de réflexion ou de légèreté

ce la Nation qui la fuit.

La Collection des Costumes François a trans

porté chez tous les Peuples du Monde use Nation

entière , qu'ils ne jugeoient que par quelques in

dividus voyageurs , & fur laquelle ils ne pou-

voient prononcer fans risquer de sc tromper.

La Collection des Costumes Espagnols offre au

Public une chose également utile , puisqu'elle pré

sente à la fuite d une Nation célèbre , sa plus an

cienne rivale.

Les Costumes promettent de rendre les habil-

lcmens de chaque Province dans toute leur vérité,

ainsi que ceux du Théâtre , qui n'ont aucun rap-*

port avec nos habits dramatiques françois.

II en paroîtra de deux en deux mois une Livrai

son composée de n Planches. Le 3e. Cahier, qui

paroît , est colorité avec beaucoup de foin, Sç

doit prévenir pour ta fuite de cette Collection. '.

On souscrit, feulement par soumission, à Paris,

chez l'Auteur M. Dcvçre , Graveur , rue des

Grands-Degrés , N°. 17.

Cadrans horizontaux à équation , propres à

mettre dans les jardins. Prix, 11 liv. les Cadrans,

6 liv. les Méridiens. A Paris , chez l'Autcur , M.

Pellier, rue du Sépulcre, Hôtel des Asturics.

L'Auteur de ces Cadrans, dont nous avons parlé

avec de justes éloges , annonce qu'il se rendra à

l'invitation de plusieurs peffonnps qui désirent qu'il

aille dans plufvcuxs villes placer lui-même ses
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Cadrans ; mais il faut pour cela qu'on fe réunisse

cn certain nombre, afin de modérer les frais de

Voyage.

Le même Artiste vient de faire pour son usage

une Montre extrêmement curieuse , & exécutée

sans modèle; elle marque les années, les mois,

je jour de la semaine , le quantième du mois, le

quantième de la lune, ses phases , l'hcurç à la

quelle la mer est pleine Sí bastç chaque jour , à

JBrest, à la Rochelle, Bordeaux, Londres, Amster

dam , Cherbourg, Rouen, Cadix, Saint - Malo ,

Mont Saint- Michel , le Havre, Dieppe, Calais ,

Douvrc, Dunkcrquc, Bayonne, & Lisbonne. Mal

gré cette complication, l'Auteur s'offre à prouver

que son ouvrage marche avec la plus grande pré

cision , parce qu'il y a mis un ressouvenir d'équa

tion du temps vrai au temps moyen.

Cet Artiste se fera un plaisir de laide; voir ✓

cette pièce aux Amateurs.

N". 12 de la 6e. année du Journal de Clavecin ,

par les meilleurs Auteurs ; & Nos. 1) Zj j gc 4 de la

7c. année. Prix chaque Cahier séparé, j 1. Ab. pour

11 Cahjers, qui paraîtront le rj de chaque mois,

ij livres, franc de port. == Numéros 1 à 14 du

Journal de Harpe , par les meilleurs Maîtres. —

1 1 à 14 du Journal Hebdomadaire, composé d'Airs

de tout genre, avec acc. de Clavecin. Prix, chaque

Numéro , 1 z C. Abonnement pour chaque Jour

nal , 1 j liv. franc de port. A Paris , chez Leduc ,

au Magasin de Musique & d'Instrumens , rue du

Roule, N°. 6.

Numéros y à iq des Feuilles de Terpfychore ,

pour la Harpe & pour le Clavecin, Prix, 1 liv,

4 f. chaque N°. Abonnement pour ji Numéros ,

jo liv. A Paris, chez Cousineau père ìc fils, lu

thiers 4e la Reine, rue des Poulies,
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je. Concerto à Vìoloncdlc principàl , í. Violons^

Alto & Basse , Cors & Hautbois , ad lib. exécuté

au Concert Spirituel , . & composé par M. L. Pu-

port. Prix, 4 liv. 4 s. =Troi$ Quatuors de M.
Ignace Pleyèl , tirés de lJŒuvrc dédié au Ps.oi de

' Prusse , pour Clavecin avec Violon & Basse ; par

M. Larhnitt. 3c. fuite. Prix, 9 livres. A Paris,

chez Imbault , Md. de Musique , rue S. Honoré ,

entre la rue des Poulies , & i'j'.ôççl d'Aligre ,

K?. 617.

Sahinus Eponîne , 'Sonate caractéristique.,

pour Clavecin, avec Violon obligé; par J. Sardy ,

Œuvre premier. Prix, 3 liv. ii f. =: Trois Sym

phonies à premier & second Dessus , Alto, Bailè,

'Hautbois & Cors; par M. Guénin, premier Vioion

de l'Opéra ; GEuv. 6e. Prix, 9 liv. A Paris , chc-z

M. Guenin, rue S. Louis S.. Honoré , N°.-8.

J A B L £,

..pian Fils. 4;

Charades , Enig. & Log. . f o

Eloge historique de Mablj. ; 1

Observations. í 1

Zoràide. 74

Concert SpHtueJ. if

Comédie Frnr.cQisc. t j

Comédie Italienne. $4

Annoncei (f Noiic.es. M

A P » R ,O B ATI O N.

J'ai lu , par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux ,

le Mercure de France, pour lc Samedi 11

( Avril 1788. Jc n!y ai-rien 'trouvé qui puisse cn

empêcher l'imprcssioii. A Paris, le 11 Avril 178*.

• S ÉLIS, Censeur Royal.
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$AMED'I 19 ArRIL 1788.

^P'IÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE:

A UNE DAME. '

O toi qui causes mon malheur.

As -tu banni de ta mémoire

Ce premier jour de ma victoire,

Ccttc aurore de mon bonheur»?

Pour toi feule j'étois sensible ,

g <.~ Tu n'étois belle que çour moi ;

A ce penchant irrésistibles

T^pus cédions tous d,cux fans effroi»

Ta main retomba dans la mienne;

■*. Tes beaux yeux fìxoient ton Amant

. K\ i4. 15, Âyril 1788. E
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Et j'y lisois le doux serment

Que ta bouche faisoit à peine.

Tu partageas tous mes secrets ,

Tu souris à tous rnes projets ;

Tu sis plus , tu voulus toi-même

Que nos noms unis pour jamais

De nos amours fussent l'einblâme ;

Et ce chiffre mystérieux

Que donna ta pitié- cruelle ,•

Ce chiffre toujours précieux ,

N'est plus qu'un emblème infidèle.

Voilà donc cc riant destin

Que tu promis à ma constance ì

Voilà donc cc bonheur fans fin

Que je goûtois en espérance ?

Infortuné 1 dans mes projets

Je ne comptois pas les regrets 5

Mon illusion favorable

Bâtit un palais enchanté ;

Rien ne mancjuoit à fa beauté ;

Mais j'avois bâti fur le fable.

( Par un Abonni, )



DE FRANCE.
99

Explication de la Charade , de ï'Enigme &

du Logogriphc du Mercure précédent.

\jE mór cíe la'Crmrsdc est Afitmure; celui

tic rÉrtigeie éít Maîtresse ; éejui An Logogri-

piic est Manreff'e , où l'on trouve Mai 3

Meffè, Air, Ris, Ame3 Ami, Trejse, Ramet

CHARADE.

" On voit avec plaiíìf , à son linge occapc'c^

Suzon , d'un doigt léger , agiter mon prcmîcx r

Du mépris mon dernier exprime îa pensée ; _%

^Êt jamais le poltron n'accepta mon entier,

( Par M. Duriou , Contrôleur des Áijeî. }

É N I G M E,

J'ai le visage long, & la mine naïve

Je suis fans finellë & fans art.

Mon teint est fort uni , la couleur assez vive,

Et je ne mets jamais de fard.

Mon abord est civil j j'ai líboucbc riante,

Et mes yeux ont mille douceurs ;

Mais quoique je fois belle, agréable Si charmante»

Je règne fur bien peu de cœurs. ,

E i



Pu me piotcfte alsez , Se. presque cous les homme*

Se vantent de suivre mes loix;: , "

Mais que j'en connois peu dans le iîècle qu nom

. sommes, . ". ' .

Dont le cœur réponde Jt ma -voix !

Çcux que je fais aimer d'une flamme fidellc* ' '

Me font l'objet de tous leurs foins }

Et quoique je vieillisse , ils me trouvent fort bellej

Et ne m'en estiment pas moins.

On ni'accuse pourtant d'aimer trop à paraître

Où l'on voit la prospérité ;

Cependant il est vrai qu'on ne peut me connoître

Qu'au milieu de l'adversité,

( Par un Ecolier de Logique du

Collège de Louis U Grand. )

- " 'li
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^/Í eubls en tout temps utile & néceslàirc^

"tjuáîid les Autans nous déclarent la guerre ,

Je commence un rôle important.

Aux champs , de meme qu'à la ville ,

Entre les mains d'un Architecte habile ,

J'élève, je détruis, fans pierre ni ciment|

Plus d'un aùlcr bâtiment .

Dont Tcxistenee paíïàgère

Avec le jour fiait communément.

Mais il est temps d'entamer la matière :

sternes huit pieds, Lecteur, la syllabe première,

T'otfre fin arbre ejnpJoyé souvent
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lu port , dont, à tes yeux, ma syllabe dernière

Sans peine peur offrir le noTn.

Cette syllabe atíssi te présente un pronorrf i

Transpose , 6: tu verras une ville voisine ,

Boni k ctimat serein , pluS que la Médecine ,

Guérit le mal qui mine le poumon.

Sous une autre combinaison ,

Tu trouveras le Politique illustre ,

fils d'un grand homme , Si grand homme a fod

tour,

Qui , dès son cinquième fustre ^

Couvernoit Albion , & lui rendbit le histre

Quelle ailoit ptïckc sans retour.

J'offre aussi cette qualité

Sans laquelle des traits 1e pks bel assemblage:

híe peue donntr de titre à la Beauté -j.

<j»alité rarement conservée au village.

Maíí n'oublions paï , cher Lecteur »

Un trait dont s'honore mon coeur , 'l

Qui-sccil sera passer mon trop long bavardage.

• J'ai pour l'ordinairc une soeur ,

Et presque toujours de mon âge ;

Eh bien ! notre union cilla même en tout temps >

Même foyer , mèare ménage

Nous rassemble ; 5c pourtant, saufun peu de tapage.

Toutes deux, fans débats, nous vivons doucement.

( Par un C. de R. )



M £ R Cil R E

NOUVELLES LITTÉRAIRES. "

Affaires de l'Inde > depuis le com

mencement de la guerre avec la Franee

en i 7 } 6 , jusqu'à la conclusion de la

paix en 1785 -, concernant VHistoire des

intérêts de VAngleterre dans flndostan ,

les détails de deux guerres avec la Fnìme^

de plufieurs révolutions & traites d'al

liance , & l'administration de M. llas-

tings , &c. &c. traduit de l'Anglais ; >X

Vol. i/2-80., avec une Carte. Prix, 7 /.

^s. br. ; 9 /. rel. , & 8 /. 4 s. . br. francs

par la Poste dans tout le Royaume. A

Paris , che^ Buisson, Libraire, rue des

Poitevins , Hôtel de Mesgrigny t Ii° . 1-3.

(vE titre seul petit faire juger de l'impof-»

tance de l'Ouvrage ; on sent sur-tour J'in

fluence qu'il peut avoir sur cette affaire de

M. Hastings qui occupe actuellement les es

prits & en Angleterre & hors l'Angleterre >

il ne pouvoit venir ou plus à propos , ou

plus mal à propos peut-être ; mais, à coup

*tìf , U ne peut être uidiffcrcnt. C'est à l'exa
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mcn de ^administration de M. Hastings daní

rînde, qu'une grande partie de cet Ouvrage

est coníacrre ; cette administration n'y est pai

exposée favorablement , elle y est même

très-sévèrement Jugée , soit que le Livre ait

été fait pour les conjonctures actuelles Sc

par un ennemi de M. Hastings ; soit qu'in

dépendamment de toute circonstance éphé

mère, de toute considération personnelle,

& de tout osprit de parti , la vérité seule

ait diiigé la plume de l'Historien. Quoi

qu'il en soit , tout ce qu'il peut y avoir de

polémique & de litigieux dans cet Ouvrage

ne nous regarde pas -, la partie purement his

torique est la feule qui nous intéreûe de

que nous considérons ici. On trouve dans

ce Livre beaucoup d'instruction lur l'Indol-

tan & fur l'Histoire de cc pays, Tes mœurs

les coutumes de fes habitans, compa*

récs avec celles des Nations Européennes"

qui portent tant de trouble dans cc doux

climat, ainsi que dans tous les autres; voilj

ce qui peut assurer à cet Ouvrage un succèj

durable ; les intérêt* du moment forment

les succès éclatans , mais éphémères ; let

succès solides & vraiment désirables , font

ceux qui poitent fur l'intcrêt éternel Sc gèi

néral de ltiumanité. Ce grand objet n'est

jamais perdu de vue dans cet Ouvrage ; les

droits véritables dcl'homme n'y restent pa>

fans défense comme dans tant d'Histoires ,

. même estimables , des siécles préeédensi

L'Auteur in»ntre beaucoup de sensibilité
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dans tous les morceaux qui en sont suscep

tibles ; par exemple , daiis la description

.de l'horrible famine, qui, par I'avarice des

Monopoleurs, désola le Bengale en, 1770,

& y produisit en partie la peste i dans la

Relation de la guerre imvtiic.âí injuste que

les Anglois firent aux Rohiìlas , peuplade

Indienne , des cruautés qu'on exerça fur la

famille & les femmes de leur plus brave

Chef, & des affronts qu'on leur fk; dans

la peinture du supplice du Rajah Nunco-

mar , &c.

La famine de 1770 fait époque dans

l'Histoire du Bengale : » Le peuple vécut

de racines.», i des maladies épidénuques;...

se répandirent dans le pays , & le changi-

jrent en un vaste hôpitaL...... Les habitons*

affaiblis- par les maladies & le besoin, h'a-

■voient pas même le courage d'enterrer le*

morts. On conduisoit ceux-ci par charre

tées à la rivière , où 011 les plongeoir péle>

mêle, fans prières & fans funérailles ».

» Les rues ètoient inondées d'Indiens

affamés, qui, dans I'agonie du besoin de

du désespoir . imputaient tous leurs maux

à l'avaricé-;& qui, en pouliant le dernier

soupir , ehârgçoient de malédictions leurs

impitoyables bourreaux «*.

; » Les portes des Riches & des Grands

ctoient en vain gardées par des Cipayes

armés , & protégées par des barricades con

tre l'approche hardie d'hommes affamés j.

les besoins urgens de la Nature avoieut
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alors banni subordination & décence

Les misérables qui hmoicnt contre la faim

& les maladies , qui dcmandoiént la mort

comme leur unique refuge , dévoient na

turellement veir lans crainre la pointe d une

lance ou d'une baïonnette ».

] » On voyoit par toute la ville , & dans;

les villages voisins , des foules de gens plié»

en deux, & dont la poitrine touchoir pres

que à l'épine du dos -, on les voyoit foibles

&. sc débattant dans lej angoisses ; d'autre»

laissant d'un air content une vie pleine de

douleurs....^.... Tout ìc pays ïetentillbit de

gémissemens ; les hameaux , les villages ,

A: même plusieurs des villes manufacturiè

res & de commerce, incapables de nourrir

leurs tvibitans , étoiçnt désertées i la famine

Jes çhassoit en foule de lcuts habitations ,

comme de» agneaux qui vont à la bouche

rie ; les champs, les grandes routes, &

tentes les pkees publiques , n'offroient aux.

yeux des spectateurs que des groupes de ces

êtres infortunés , pâles , décharnés & livi

des......... Tout sentiment de la Nature pav

rèissoit éteint , tout lien du sang rompu*

Uniquement occupé de ses propres besoins,,

chaque individu étoit incapable de faire at

tention à ceux des autres. Les enftins ahan-

donnoient leurs parens , & les mères leurs-

enfajis , qu'ailleurs en voyoit- périr echés-

far leur scin„ «.

, '» Par cette mortalité prodigieuse, là

tille de Calcutta & ses fauxbourgs furenc

„. . " . £ J ...an
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rcllemcnt infectés , que h chaleur du clf-"

mat , & l'amas infect des vapeurs qui sor-

toientdeï corps morts, sirerèt appréhender'

furieusement une inHuencc pe'« lehticlfe.

Heureusement des volées d'oiíeaux de proie,

d'animaux carnaciers de d'infectes, furent'

attirés par I odeur cadavéreuse. Les eaux du

Gange furent corrompues par les monceaux

de morts qu'on y jeton tous les jours. On

évitoit de manger les cochons , les oies &

les canards, qui fe nourtiílbient ou de ces

eaux ou des débris. Les poissons étoient

nuisibles, <5c quelquefois funestes à ceux qui

en mangeoient, Le mouton , qu'on pouvoit

à peine se procurer au poids de l'or , étoit

la feule nourriture que l'on prenoit avec

quelque sûreté..... Plus de trois millions

d'hommes périrent , dit-on , faute de hdur- -

riture Quels doivent être aujourd'hui,

s'écrie l' Auteur, les fentiméns de cesmoní-

rres, dont les sordides spéculations ont

donné naissance à cette mémorable catas

trophe 5 Qui voudroit, au prix de Tlndc

entière, consentir à être tourmenté toute

sa vie par les spectres de tant de malheu

reux dont ils ont causé la mort"?

» Dans la gnerre contre les Rohilbs , on

massacra une Nation entière, qui ne nui-

soit nullement à ícs voisins, qui n'avoit'

pas fait aux Anglois la plus légère injure , '

& dont le Gouvernement doux 8c humain

Fàifoit fleurir le pays 8c rcndoicjes Ha-

bitans heureux. Leur Chef & toute fa fa

mille «prouvèrent mille indignités. Un Vilîr
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du Mogol , allié des Anglois, viola les cou

tumes du pays, en entrant par force dans

l'appartement des femmes , ce qui est le

plus grand affront qu'on puillè faire à la

famille d'un Noble More. U les dépouilla de

leurs bijoux & de leurs ornemens, les cou-,

vrit de mauvais vêtemens, & les laissa même

manquer des choses nécessaires à la vie. Il,

fit conduire de Bcssoulée dans son camp ,

par une garde de Cipayes , plus de deux

cents femmes , dont plusieurs étoient de

distinction & se trouvoient presque nues.

A Bérelli , & dans le voisinage , plusieurs

jeunes filles furent aussi arrachées des bras

de IcHrs parens expirans , exprès pour être

prostituées «.

» Les plus illustrés de ces captives man-

, quoient de npurriture &c d'habillemens ,

étoient couvertes de vermine, & réduites à

la nécessité de demander l'aumône ; plusieurs

Anglois leur firent exactement la charité

II nous a privées , disoient-clles au Colonc»

Champion, de notre pays , de nos biens , &

même de notre honneur ; & , peu content

de ces cruautés, il va nous envoyer prison

nières à Fizabad. Nous ne désirons plus ni

notre pays, ni biens, ni maisons ; mais à

Beflbulée font les tombeaux de nos nobles

ancêtres ; qu'il nous soit permis de passer

fous quelque ombrage le relie de nos jours,

comme Faquirs, prèsde ces tombeaux. Nous

restées dans le pays ; autrement ,

£ 6
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nous l'aurions quitté comme cnt fair les na

ttes, (k nous aqrions conservé notre dignité

9c notre honneur '• il nous a tout enlevé ,

jusqu'à nos effets , & la manière dont il

nous a déshonorées est connue de tout le

monde «.

' Les Anglois condamnèrent le Brame N.Hn^

comar, un des Rajahs du Bengale, à être

pendu, en vertu de Loix auxquelles il n'é-

toit point soumis : » Le peuple vint en foule

voir cette exécution , & ils ne virent pas ce

spectacle sans horreur & fans consterna

tion. Les Européens n'avotenr point encore

montré aux habitans pacifiques du Bengile>

des scènes auísi- terribles. On regarde* dans

tout l'Indostan les privilèges des Brames,

comme sacrés. íls ont le droit de commuer

k peine de mort & en font, exempts eux-

mêmes. Nuncomar étoit à la tête de ce Col

lège sacré, que les Hindcos respectent jus

qu'à l'idolârrie. Sa mort ignominieuse étoit

donc plus choquante dans l'Inde, que si

on condamnoit en Europe un Seigneur

de la plus haute distinction , un Prince

du Sang, à périr par la main du Bour

reau. An moment où il fut jeté, tou»

Jes Indiens , au nombre de plusieurs mil

liers , íe sauvèrent , comme à un signal

d <:iné , tout en désordre , grimaçant de dé

sespoir, & pouíïànt des cris de surprise &•

d'horreur. Leur retraite suc si soudaine ,

qu'avant même que ie Rajah eút expiré ,

o» rjûipperccvoit plus autour de In potejace
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que fe Shérif, ses gegs, & quelques specta-

teurs Européen*". Cette dernière aventure

rentré dans l'examen de ['administration de

M. Hastings , à qui cette violence est im

putée. - • •

Ce qui peut diminuer pont quelques.

Lecteurs lïntérêc de certe Histoire, c'est que-

leurs yeux & leurs oreilles ne sont pas en

core assez accoutumés aux noms Indiens

qu'ils ne connoissent pas assez ces Héros-

d'un jour , ces Aventuriers éphémères qui

occupent ici b Scène tour à touc; les noms.

Indiens ne nous sont pas beaucoup plus fa

miliers que les noms Chinois. «■ J'ai bien,

peur, dit 'M. de Voltaire dans l'Entretiea

avec un Chinois fur 1a Gloire , j'ai bien

peur que vous nc sachiez rien de l'aven-

ture éternellement mémorable du célèbre

Xixofou Concochigratnkì , ni des mystères,

du grand Fi pfi Ki hi «. Le plus connu de

ces noms est celui du célèbre Hyder- Aly \,

on en Éra ici 1 Histoire avec plaisir : on

prendra auílï beaucoup d'intérêt aux juge-

mens que porce l' Auteur fur divers Géné

raux , sor divers Gouverneurs Européens

dans L'Inde , tels que MM. Duplex, de

Godeheu, de Bussy , de -Lally -, le Majoc

Lawrence, le- Capitaine Clive, Milord Pi-

got, M. Hastings, &c. >. on fera fut -touc cu

rieux devoir cs que l'Auteut pense de Fin-

fortuné Lally, dont l'aíraire occupe encore

tes Tribunaux. Français, Voici son opinion,,

nous la. rapportons sans l'adopter ni k te
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jeter , ce qui est litigieux n'étant pas de

riotre ressort.

» On a encore présentes à l'efprit, dit-il,

les campagnes romanesques de Lally

Il est poflìble qut Lally ne connût pas bien

lë local : peut- me avoit il trop mauvaise

opinion des Princes du- pays , pour tirer

parti de leur assistance ; ce qui est certain

c'est qu'il fut obligé d'agir fur la côte fans

escadre ; & quand il voulut pénétrer dans

^intérieur du pays, ses alliés refusèrent de

le seconder , & ses troupes se mutinèrent

faute de paye. Malgré ces contre - temps ,

de dix batailles qu'il avoit livrées, il n'en

avoit perdu qu'une , & on pouvoît bien lui

permettre , après avoir gagné neuf batailles

& pris dix places avec les mêmes troupes ,

de se retirer devant des forces supérieures <«.•

» Mais Lally -, comme plusieurs autres

grands hommes , ne dut fa ruine qu'à la-

droiture de ses fentimens, á fa hauteur, Sc

à la rigueur de fa discipline. Dès le moment

qu'il débarqua à Pondichery , il témoigna

•la plus grande horreur de la vénalité qui

régnois autour de lui. Supérieur aux vils

artifices de l'intérêt , il regardait avec uir

mépris marqué ceux qui n'avoient point

d'autre objer. Il avoit ordre de rechercher

les causes qui avoient appauvri fa Patrie , 8c

de punir les délinquans. Les maux auxquels

il devoir remédier , étoient le péculat, la

désobéissance , la fourberie, le pillage , & la

mutinerie ». . 1
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» Ccrtc commission n'étoit certainement

pas populaire , Si Lally sc trompa en s'ar-

tendant à un accueil gracieux de la part de

ceux qui dçTcstoicnt cette conquête , cV qui

peníoient qu'elle leur feroir courir des ris-,

ques. 11 apprit en peu de temps à quoi doit

s'attendre un homme qui >cut arracher au

méchant les dépouilles de son iniquité : il

se forma aussi-tôt une ligue pour empêcher

qu'il ne remplît ía commission, & ceux qui

auroient dû coopérer avec lui au bien du

service, furent les premiers à le fatiguer de

difficultés, parce qu'ils ne pouvoient éviter

leur ruine que par la sienne «.

Notre premier devoir est de ne pas trom

per le Lecteur ; or ce seroit le tromper que

de lui persuader , ou de lui lailler croire

que le mérite du style dans cette Traduc

tion, réponde à l'importance des objets, &c

ajoute à {'agréaient de cette lecture.

La Traduction nous paroît être l'Ouvrage

d'un Etranger ; elle est du moins d'un

homme à qui notre Langue (emble être peu

connue, Sc la propriété d'expression pçu

familière ; elle est pleine d'Anglicismes Sc

de tours étrangers , les constructions font

imparfaites Sc irrégulières.- Nous avons dé

guisé ea partie ces défauts par le choix ,

par des coupures, par quelques change-

mens même dans les morceaux que nous

avons cités; unis le Lecteur ne s'en apper-

Cevra que trop à chaque page. Cependant

le mérite du fond perce toujours à traver»
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ces vices de forme ; l'Auteur a de la vraie

politique & de la bonne philosophie : en

lent avec satisfaction Tesprit de justice, de

paix , d'humanité qui l'anime , & auquel les-

prcjugés nationaux paroiflent toujours sacri

fiés.

De la Mesure du Temps, ou Supplément

au Traité des Horloges Marines & à

FEJfai fur l'Horlogerie j contenant les

principes de conjlruclion , d'exécution, &

- d'épreuves des petites Horloges à longír

tude , & l'application des mêmes prin

cipes de construction, &c. aux Montres

de poche , Ainsi que plusieurs conjlruc-

■ tions d'Horloges astronomiques , &c.avec

- Fig. en taille - douce. PubLis par ordre:

du Roi. Par M. Ferdinand Dîrthoud,

Horloger - Mécanicien du Roi & de la

' . Marine , ayant l'infpeilion de la cons

truction des Horloges marines > Membre

de la Société Royale de Londres. A

.Paris j che\ J. G. Mérigot le jeune ,

, Libraire, quai des Augustins; Didot fils,

" & Jomhert jeune 3 rus Dauphine. In-f~

de iç)0 pages.

Les deux grands Ouvragés que M. Ber-

t&oud avoir à$$t pabliés Air rHorlogsrie^Jie
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íb«r point, anime tant d'autres y le Re

cueil de ce qui s'étoit tait avant lui; c'ei.. le '

fruit de ses expérit nées, de sesdécouvertes.Jc

ses succès. Dès 176 $, il avoit été envoyé eu

Angleterre avec MM. Camus & de Lalande,

de l'Académie des Scknccs , poar prendre

connoislance des travaux de Harriíon, &

M. Berrhoud y reconnut une partie de ses

idées , il en concut de nouvelles \ & après

avoir exécute pendant plutieurs années un

grand nombre d'horloges marines par dirfé-

rens procédés, après avoir trou-vé des moyens

nouveaux, surmonté un grand nombre de

difficultés & ccaítaré fa réussite prfr des

épreuves faites dins des voyages de long

cours, il publia enfin, en 1773 x son Traité

des horloges marines.

Quand on s'eft occupé si longtemps d'u»

objet avec autant de talent que M. B. , il est

dïáìcile de ne pas faire de nouveaux progrès

6c de ne pas acquérir de nouv: Rcs lumières*

&c il est juste de les communiquer. C'est cc

que fait l' Auteur dnns ce nouvel Ouvrage ,

où il a sop-tout simplifié les procédés de nia-

mère à mettre à la portée de tout le monde

des machines qui avoient pafu jusqu'ici

comme impossibles. On pomra défomais %

en voyageant avec une montre de poche t

trouver les longitudes de tous les lieux où

on ira, comme on l'auroit fait par les ®b~

servarions astronomiques répétées & confi

rmées pendant long-temps. Celle qui a été

faite à Londres par M. Êmery i 8c qui íati
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apportée Tannée dernière à Paris par M. le

Comte de lìruhl , lui fit appercevoir dans

la différence des longitudes entre Londres

& Paris, une erreur de quatre secondes de

temps , fur laquelle les Astronomes dispu-

toient encore apres cent ans d'observations.

Tels font les prodiges de Thorlogerie > tels

font les bienfaits que la Fiance devra à M.

Berthoud, quand il aura mis nos Artistes à

portée de multiplier de semblables Ouvra

ges. Déjà cm voit à l'Obíervatoire royal ,

une montre de poche exécutée par le neveu

de M. Berthoud pour M. de Puyfegur , Sî

qui soutient la comparaison avec les pen

dules.

- Le Compensateur Isocrone est lc premier

article important du nouvel Ouvrage de M;

Berthoud ; le ressort spiral qui règle une

montre ou une horloge marine , met plus cte

tempsàfaire fesocciìlations quand elles font

plus grandes. M. B. est parvenu à y remédier

par le moyen d'un petit cercle excentrique

nxé fur Taxe du balancier, & un ressort qui

agit fur ce cercle. Cette application paroît

Tunique moyen de donner aux horloges à

longitudes la précision rigoureuse dont elles

font susceptibles.

- La fuite de la première Partie du Livre

contient un grand nombre de recherches ,

d'expériences , & de détails intéressans fur

toutes les pièces constitutives , & les opéra

tions de la main-d'œuvre des horloges à lon

gitudes* '- v' .
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Dans l'incention de répandre les nouvelles

lumières & les moyens de perfection que la

recherche des longitudes par la mesure du

temps en mer, a procurés à l'Art de 1 Horlo

gerie , M. Bcnhoud expose dans la seconde

Panic de cet .Ouvrage, tout ce qu'il a jugé

propre à perfectionner les montres de poche

& ìes horloges astronomiques.

L'applieation de son écinppement libre

& d'un mécanisme de compensation , son: les

moyens de perfection qu'il propose pour les

montres de poche , la compensation nato-,

relie par les huiles qu'il a établie & démon-

née , ne pouvant avoir lieu avec la réduc

tion des frottemens , & l'augmentation de

force de mouvement dans le régulateur.

Apres avoir établi pour les montres astro

nomiques de poche, des principes & des di

mensions confirmés par l'experience & le

raisonnement, M. B. donne plusieurs cons

tructions d'horloges astronomiques , plus,

simples & plus portatives que les pendules

astronomiques dont on a fait usage jusqu'à

fìrésenr. Dans ces machines, le pendule bat

es demi-secoudes en un seul temps^ par le

moyen de l'échappement libre, qui , adapté

aux horloges astronomiques, ne peut que.

contribuer à leur procurer un très- grand de

gré de justesse.

On auroit pu désirer comme complément

de cet Ouvrage sur les horloges marines , la

manière de s'en servir pour trouver les lon-f

gitudes en mer ; mais on se rappellera*que
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I Auteur adonné, cn ïjjs, un Livre à ce Al-*

J*et, intitulé, Les Longitudes par la Mesure

du" Temps , 1 2.4 pages isi- 40. , dans lequel

óntrouve même les tables dont on peut avoir-

besoin pour ces sortes de cakuís , avec une

instruction fur la manière dont un Artiste

doit procéder pour démonter , nettoyer Si

remonter une horloge ou une montre à lon

gitude, vérifier fa marche par diverses tem

pératures , & dresser la table d'équation à

chaque degré du thermomètrá ....

Les pendules astronomiques dont M. Ber-

thoud s'est également occupé , & qu'il a per

fectionnées plus que personne en Franck *

occupent une place dans le nouvel Ouvrage >

II y traite même des pendules à demi- se

condes qui peuvent servir à déterminer la*

pesanteur à différentes latitudes , on à fup-;

pléer à 4a mesure du pendule fimpk,qn'ileíE

très-difficile de faire dansdes voyages :cè&

observations- font importantes, puisqu'elle*

nous ont fait déjà connoître que l'appla-

tissement de la terre est plus petit que New

ton ne l'avoit cru.

Il étoit difficile de faire un Ouvrage pluS'

complet & plus intéressant que celui de M.

Bertlioiîd fur toutes les jparties de l'Horlo-

gerie. Celle qui intéresse spécialement le

Public, quantàlápfatique joumalière,a été

d»nnée séparément par le rriême Auteur dans"

tin Ouvrage intitulé, VArt de régler les pen

dules & les montres , petit in- 12, avec figures „

<jni se tcouve chez; les memes Libraires ->
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ainsi que YEJsai sur l'Horlogerie , en deux

Vol. in-4&. , publié par M. Bcrthoud en.

1763 ,.& dans lequel il avoit déjà donné

ses premières idées fur le bel Art qu'il a si

fort, enrichi.

( Cet Article est de M. de ta Lande,. )

Discours prononcés à fAcadémie

Royale de Peinture de Londres ; per

M. Josoè Reynold, Président d*

ladite Académie ; suivis des Notes du

même Auteur fur l'Art de peindre, de

Dufresnoy : le tout traduit de l'An-

glois. A Paris, clie% Moutard» ìmpr.-r

Libr. de la Reine, z Vol. i«-8°. Prix^

6 liv. br.,& 8 fív. rel.

Huit Ecoles de Peinture se font for

mées en Europe depuis la renaissance des

Arts j celles de Florence , de Rome , de

Lcmbardie , de Venise , d'Allemignc , de

France, de Flandre, & de Hollande. L'I-

ralie, fière du nombre & de la supériorité

de ses Ecoles , les a successivement perdues;

& , depuis la mort de Pompéo Battoni

elle n'a nas même un seul Peintre dont

le nom ait franchi les Alpes. On ne va

plus étudier dans Rome que les Ouvrages

d'Artistes qui ne font plus , Si les débris

.antiques de l'ancienne Maîtressedu Monde,
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L'Ecóle Allemande n'est plus : il est -vrai

que l'Allemagne a produit dans ce siècle

le célèbre Mehgs ; mais c'est en Italie qu'il

a Formé & exercé ses raiens , & lì la

Saxe íi VOrgueil de le réclamer , Fcme

semble avoir le droit de le compter entré

lès1 -Artistes'. La brillante Ecole de Rnbcns

est éteinte chez les Flamands , & í'Eu-

rope ignore si Rembrandt 8z Gérard Dow

ont,en Hollande des succcílcurs. La France

étoit menacée de voir férir chez elie la

Peinture de i'Hístoire : nuis son Ecole s'est

.relevée 'avec im nouvel éclat par les prin

cipes & les Ouvrages d'un Maître sage' 8c

íàvant , & par les ta'cns de ses Elèves,

qui font aujourd'hui ccraptés entre nos

plus habiles Maîtres. Si les riches peuvent,

comme «dans le dernier siècle , préférer

les chef- d'oeuvres de la Peinturé aux

brillantes décorations de leurs appartc-

mens , si le goût du giand & du beau

succède auK caprices de la mode, la France

verra briller encore les beaux jours de lë

Sueur. La richesse est tributaire des Arts;

ce tribut fait une partie de la gloire, Sc

ôc les Arts périssent quand elle refuse de

le payer.

Pendant qu'ils florissoient dans une grandë

partie de í'Europe , ils languissoient en

Angleterre , & l'on désespérois de lesr voir

jamais se fixer dans un pays où le com

merce , la richesse , le luxe , & fur-tout

Ja présence de Vandick, n'avoient pu Ici



D E F R * N C H. uf

animes. -Cependant une nouvelle Ecole

s'y est élevée de nos jours , & brille dès

(on berceau. Les parties dans leíquclles

elle mérite le plus d'applaudillcmcr.s , font

jjréciíémént les/plus importantes de l'Art,

la sagesse de la conception , la lìmplicicá

de la composition , la beauté des formes ,

& la justesse des cxpreífions. Ccmnie les

Ouvrages de cette Ecole ne nous font

connus que par des estampes , nous ne

pouvons établir à quel point elle réulîìc

dans le colons & le maniement du pinceaiuj

mais des Artilles qui ont cré en Ang!eterrey

amirent, que , dans quelques-uns de fes

Maîtres > ei'ie fc distingue par une couleur

aimable , plus voisine de celle de Lom-

birdic , que du coloris des flamands & des

Vénitiens. Il n'y a point en Europe d'à-,

mateurs des Arts qui ne connoissçnt pat.

la gravure les talcns de MM. Reynblds

West, Kopley, Gemborough, ColVay, &c

Il n'-est pas très - difficile de remonter »

dans les dissfrentes Ecoles., aux causes da

caractère qui les distingue. L'Ecole Romaine

s'est rendu célèbre par fa noblesse dans la

composition , fa science dans l'expreiïìon ,

& lâ conformité de son deilìn avec les

formes des chef -d'oeuvres de l'antiquité.

On trouvera la cause de ce caractère dans

l'excellente éducation de ses Artistes., qui

cultivoient en même temps leurs talens &

les Lettres , & dans les monumens de l'Art

antique dont ils firent les objets de leur
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étude. Ils atteignirent au beau , parce qutf

les vrais modèles du beau furent tirés fous

leurs yeux des ruines de i'ancienne Rorac.

Si les Peintres Vénitiens fe font principa

lement signalés par la couleur , c'est que

la magnificence que répandoit à Venise le

commerce dç l'Orient , la fréquence des

fêtes & des mascarades , 8c fur - tout l'o-

bligation oò fe trouvoient les Artistes de

faire les portraits de personnes vêtues des

étoffes les plus brillantes , les ont appelés

aux charmes du coloris. Les Hollandoie

ont , en général , repréfenré des person

nages bas, des actions triviales 3 des ex

pressions ignobles ; mais ils se sont distin

gués parles effets les plus piquans du clair-

obscur. C'est que lears Artistes, nés, pour

la plupart, dans une condition commune ,

ne vivoient guère qu'avec leúrs égaux ,

fréquentoienr les tavernes & les ateliers

4es Artisans grossiers , & étoient souvent

témoins des effets que produit une lumière

étroite dans des lieux fermés. On recon-

noîtdans le fini précieux de leurs Ouvrages,

la patience flegmatique de leur nation. Il

Me feroit pas difficile de trouver pourquoi

l'Ecole Françoise a trop souvens mérite íe

reproche de remplacer l'expression par la

grimace , les grâces pat rsnectation , 8ç

la simplicité d'une composition naturelle

par les recherches d'une disposition théâ

tral!.

La beauté doit entrer dans le -caractère

4e
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de l'Ecòle Angloise, parce qu'elle est assez

eommune en Angleterre pour frapper sans

cesse la vue des Artistes. Si cette Beauté

n'est pas précisétrìent celle de l'antique ,

elle ne lui est peut -être pas inférieure.

L'Ecole' Anglciíe doit fe distinguer par" la

vérité de l'exprellìon , parce' que la liberté

nationale laisse aux passions tout le jeu dtì

la Nature ; elle doit conserver la simpli

cité , & ne se pas gâter par une affectation

théâtrale , par la mignardise des fausses

grâces, parce que les mœurs Angloifes con

servent elles-mêmes de la simplicité.

Regardez le portrait d'une Françoise,

peinte par un François ; vous y tí òuvérez

souvent, pour toute expression , un sourire

commandé , que le front 8c lés yeux n«

partagent pas , & qui ne vous indique

aucune affection de l'arhe. Regardez Ic

portrait d'une Anglóise peinte par un An-

gloìs ; vous, y trouverez le plus souvent

únê exprèffion naïve qui vous fera con*

sentée. Si maintenant les portraits faits en

France se rapprochent davantage de la

Nature, c'est que le maintien des François

commence lui-même à s'en moins éloigner.

Je vois dans les portraits de Vamdick ,

des homrríes qui se niontroiênt au Peintre

ávec Thabitiule , la manière d'être que leur

avoit donnée la Nature. Je vois dans ceux

de Rigaud , qite les hommes qu'il peighoit

caractère de la personne repré-

16. 19 Avril 17 83. F
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s'eitjrçoient de faire les ímportans- , &

ics femmes de faire íes belles. , ..... „.

Mais tous les avantages que peut se pro

mettre l'Eçole Anglaise, seront ..perdes , si,

ceux de ; les Artistes qui ,, par leurs. íalens,

& leur réputation , peuvent krNir-djîxem-

ple aux autrçs, le livrent à uúe manière,

expédirive q'uj a préparé" la décadence des.

Arts dans l'antiquité ; Sc si', trop sensibles

à ì'empreífement du Public, Sc peut être

a l'amour du gain , ils aiment mieux faire

un grand ncrabre d'ouvrages qu'un petit

nombre de chef-d'oeuvres.

L'Eçole Angloiíe .réside dans ['Académie

de Londres , instituée en .1766 par Lettres-

Patentes du Roi, & formée en 176';. M.

Reynolds, dont toute l'Europe connoît , par

là gravure , le tableau du Comte Ugolino ,

«hef- d'oeuvre d'expreíîion , en est le Pré

sident , & peut en être regardé comme le

Fondateur. . ...

Plein de zèle pour 1- établi ílêmcnt qu'il

a fp.it naître , cY dont il attend la durée

d ì zèle Sc de "l'çtnulatipn des Elèves , il.

le fait un devoir de leur communiquer les

ïéïìçxipns qu'une proronde théorie $c une

prarique heureuse lui doivent suggérer.

Chaque année , le jour de la distribution

des Prix , il leur adrei.fe un, Dilcours lur

leur Art , le«r en développe des principes

irnportans , leur donne des avis {.aternels

tur la conduite qu'ils doivent luivre dans

leurs études, & leur indique des écuçils
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d'aurant plus dangereux, qu'ils le trouvent

quelquefois fur la route tracte par de

grands Maîtres. Les Italiens, qu'on uc soup

çonnera pas de (e prévenir trop en faveur

d'un Artiste étranger à leur nation , se íent

hâtés de traduire ces Discours. Iviais l'Au

teur n'en avait encore prononcé que sept ,

&. la Collection qui vieut de paroitre en

francois , en contient treize , donr lc der

nier a été prononcé le 1 1 Décembre de

Tannée 1780.

Comme tous les Ar-ts font frètes , Si

qu'ils ont tous un certain nombre de prin

cipes communs entre eux , on trouve dans

Te premier Ditcours un conseil excellent

pour les Peintres , & qu'en même temps

les Poïtcs , les Littérateurs , & tous les

gens à talcns , s'applaudiroient de suivre.

» Considérez en vous-même, dit M. Rey

nolds ; comment un Michel • Ange , oa

un Raphaël , auroit traité le sujet que vous'

voulez mettre fur la toile , & figurez- vous

que votre ouvrage , quand il fera fini ,

doit être soumis à la critique de ces grands

Maîtres : un simple essai de cette natute

súffira pour exciter & augmenter vos forces."

» Mais comme l'enthouíìasme seul ne

peut vous conduire fort loin , je dois

vous recommander une autre pratique qui

ne contribuera pas mojns à votre avancer

ment , & peut être même plus que les.

leçons que vous recevriez de la bouche de

ces Artistes , li vous pouviez les entendre.
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La méthode dont je veux parler ici , seroit

de former une espèce de rivalité , en fai

sant le pendant du tableau que vous avez

choisi pour modèle. Lorsque votre ouvrage

fera fini , placez-le à côté du concurrent

que vous vous êtes donné , & comparez-

lcs ensemble avec le plus grand foin. De

cette manière, vous reconnoïtrez bien mieux

vos défauts , que par des préceptes & par

route autre elpèce d'instruction. Les vrais

principes de l'Art se mêleront avec vos

propres conceptions ; vos idées, ainsi fixées

par des objets sensibles, deviendront plus

certaines , & leur impression sera bien plus

juste 8c bien pins durable , que cèlle qui

ne seroit que le fruit des préceptes ».

Les Artistes & les Amateurs parlent beau-

Goup du beau idéal. Il ne faut pas croire

que ce soit un genre de beauté qui n'ait

son modèle que dans l'imagination de

l'Artiste. Toutes nos idées nous viennent ,

{»ar les sens , & tout ce que peut faire

'imagination , c'est de combiner des idées

transmises à l'entendement par les objets

sensibles. Il n'est donc pas donné à l'Artiste

de créer un beau dont rien ne lui ait fourni

le modèle. Ce qu'on appelle le beau idéal ,

M. Falconet l'a fort bien nommé le beau

de réunion , parce qu'il n'est en effet que

la réunion de différentes beautés observées

fur differens individus, M. Reynolds s'ac

corde ici , comme dans plusieurs parties de

ses ÏDi&ours, atec l'Artiste François.

9
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» Ce n'est pas dans le cid, dit-il, mai»'

fur la terre qu'il faut chercher la beauté & la

perfection idéales ; elles Ce trouvent près

de nous , & nous environnent de toute*

parts. Mais ce n'est que par l'expcricjacç

seule qu'on parvient à découvrir ce qui

est difforme dans la Nature , ou , pour

m'exprimer en d'autres termes , çe qui

est purement individuel & non idéal ; de

forte que toute la beauté & toute la gran

deur de l'Art consistent , selon moi , à s'é

lever au d:(Tas des formes individuelles,

& à éviter les particularités locales & les

petits détails de toute espèce ».

, » Un examen artentif nous fait trouver

des défauts dans tons les objets que la Na

ture présente à notre vue -, & les plus

belles formes offrent elles-mêmes quelques

parties foibles , mesquines , imparfaites :

mais il n'est pas permis à tous les yeux

d'appercevoir ces défauts ; il faut pour

cela avoir long -temps étudié & comparé

ces formes , & il n'y a que celui qui ,

par une longue habitude d'observer , est

parvenu à connoître ce que chaque cspkç

d'objet a en commun, qui puiiîe discerner

ce qui manque à chaque objet en parti

culier. Cette longue & pénible comparai

son doit être la première étude du Peintne

qui veut atteindre au plus grand style ;

par cette méthode , il acquiert une juste

idée des belles formes , il corrige la Na

ture par elle-même j & se sert de ce qu'elle
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•a de parfait pour cacher ses imperfections.

Son œil étant en état de distinguer les

difformités 8c les défauts accidentels des

objets de leurs formes naturelles , il con

çoit, par abstraction , une, idée de fdrrnes

plus parfaites que celles que lui offrent

ies originaux ; & ce qui p.iroîtra peut- être1

«n paradoxe , il apprend à destiner exac

tement , en ne faisant point ses fi^u;cs|

semblables à un modèle existant. Cetie idée

de l'état parf.vir de la Nature, à lnqnelle

T Artiste donne le nom de beauté idéale ,

est le grand principe fur lequel il fatìt

s'âppuy«r pour produire des ouvrages de

génie , & par lequel Phidias a mérité'' fa

réputation. Voilà Tidée à laquelle on a

donné l'épithète de divine, & qui le mé:

rire fans doute , parce qn'clL' préside fur

toutes les productions de la Nature , &

iemble être la dispensatrice de la volonté

du Créateur sur tout ce qui appartient à

la forme extérieure des ícres créés «.

On fait que quelques Ecoles n'ent pas

fait de la beauté le premier objet de leur

étude : M. Reynolds prouve invinciblement

combien elle est nécessaire à la peinture

de l'Histoire. Le Peiatrc de porrraits, dir-

il , doit conserver la ressemblance indivi

duelle , tandis que le Peinrre d'Histoire

nous fait connoître ses personnages par leurs

actions. Le Peintre doit donc luppléef aux

défauts naturels de son Art. Il n'a qu'une

íe-;dc chose à dire, qu'un seul instant à
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saisir ; il écpeut pas , comme lé Poëre &

l'Historien , s'étendre alsez sur Ion sujet,

pour remplir l'esprit des Spectateurs d'une

grande vénération pour le héros qu'il re

présente... Il n'a par conséquent pas d'ait-

tre moyen de donner une idée de l'élévation

d'espçir àc ses personnages , *jue d'employer

«et extérieur noble qui n'accompagne pas

toujours la grandeur d'ame , mais qui {emblc

Tannoncer, & cette correspondance intime

de grands ienrimens intérieurs avec les traits

-de la physionomie , ^que tous les hommes

voudroienr avoir , mais qu'on ne sc donne

-point à son gré. Le Peintre, qui , en' cela

:sur~toutV peiit 'atteindre à ce que l'Historien

'■■Sc 1c Pú'ete désirent en vain, doit profiter ,

autant qu'il lui est possible , de cet avan

tage , puisqu'il y a tant de circonstances dont

il nc; peut rendre la véritable grandeur.

Comme il ne peut pas faire parler un héros

en grand homme, il faut qu'il Un en donne

l'exrérieur noble, & qu'il analyse bien les

circonstances qui impriment à î'homme uh

air de grandeut ÒV demajesté ".

D'après les sages principes de M. Rey

nolds, on peut croire qu'il donne la pré

férence aux Artistcs-qui parlent àl'ame, lut

ceux qui se contentent de charmer les yeux.

Continuons de l'écourer. « L'esprit du jeune

Artiste ne se laisse que trop séduire par

le style brillant , & les productions de l'E-

cole de Venise ont un droit particulier à

lui plaire ; cai elle s'est fur-tout appliquée
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à toutes les parties de L'Att qui- aàptjveijt

les yeux ou les sens , & elle les a même

portées , pour ainsi dire , au plus haut

degré de perfection. Les moyens employés

dans la partie mécanique de l'Art , ont été

appelés le langage du Peintre : mais il

faut convenir que c'est une bien pauvre

éloquence que celle qui nous prouve seu

lement que l'Orateur est doué de l'usige

de la parole. Les mots doivent être em-

f>loyés comme les moyens , & non comme

e but de la faculté de parler. Le langage est

rinstrument , la conviction en est l'effet «.

doute être re.fíiíé aux Peintres Vénitiens),

mais en cela même, ils ont montré plus

d'abondance que de choix , plus de luxe

que de jugement. Si l'on considère le peu

d'intérêt des sujets qu'ils ont inventés,

ou du moins la manière peu intéressante

dont ils les ont rendus ; si l'on téflechit

fur leur manière bizarre de composer» 3c

fur leurs contrastes violens & affectés tant

dans les figuies fuie dans le clair-obscur

fur la richesse de leurs drnperies , & fur

l'cffet mesquin qui résulte de la variété de

leurs étoffes > fi à cela on joint leur négli

gence totale à donner de l'expreíJìon aux

hgures; & si ensuite l'on pense aux idées

élevées & au fftvoiï de Michel- Ange , ou

à la nobk; simplicité de Raphaël, on verra

qa'il ne peut subsister aucune coìnparaison

«litre ees Maîtres. Lorsque } dans le coloris
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mtrae , on oppose la tranquillité & U

chasteté du pinceau Bolonois au tumulte

& au fracas qui remplislenr fous les ta

bleaux de l'Ecole de Venise, fans la moin

dre tentative pour intéresler l'csprit pu le

coeur, le talent des Artistes Vénitiens qu'on

a tant vanté , ne paroîtra plus qu'un yain

effort, ou, comme dit Shakespeare, une

fable contée par un fou > pleine Je redon

dances & de grands mots , mais qui OM

fond nesignifie rien «.

M. Reynolds veut cependant qu'on ex

cepte le Titien du jugement sévère qu'il a

.porté sur rEcole de Venise. Ce n'est pas qu il

trouve le style de.ee Maître auílìpur ni aullì

châtié que celpi de plusieurs autres Artistes

de l'Italie ; mais ij y reconnoît une noblellè

théâtrale , qui , daageteufe pout ses imi

tateurs , fait un très-bon effet dans ses Ou

vrages : il ajoute que les portraits du Titien,

par le caractère pobje ôc simple à la fois

qu'il a su leur donner , lui atîui er.t une des

premières places ..dans, cctcc clallè. Je l'Arr.

To.u.tes Je$ observations de M. Reynolds

font faines, profondes, ingénieuses: Lçs

jeunes élèves & ceux qui aspirent ì la con-

noisiance de la Peinture , y trouveront des

leçons qu'ils ne fe repentiront pas d'avoir

reçues ; & les Maîtres, des idées qui souvent

seront les leurs, mais qu'ils feront bien aiíês

de se rappeler. î\k>u$ aíivons pu extraire

qu'un fort petit nombre de passages qui nous

ont paru capables d'intérester autant ies
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Amateurs que les Artistes. On pourroir ai

sément tirer des Discours de M. Reynolds ,

un Cours complet de la Théorie de l'Art.

Terminons cet extrait par une réflexion

de notre Auteur, qui n'est pas absolument

nosvclle j mais qui ne fera jamais trop ré

pétée. » En général , il me semble qu'il n'y

» a qu'un seul principe fondamental sur le-

»• quel chaque Art peut être établi. Les Ou-

» vrages des Poètes, des Moralistes & des

» Historiens , qui font exécutés d'après les

« idées générales de la Nature, ne périssent

» jamais , tandis que ceux qui ne doivent

leur existence qu'à des mœurs ou à des

» coutumes particulières, à quelque- 'vite

» partielle de la Nature , ou au chinge-

» ment de la mode , ne sauroient durer plus

» lorig-temps que ee qui y donne naiílancé.

»» Le temps présent ôc le temps futur peu-

» vent être considérés comme rivaux , &

» celui qui courtise l'un , doit s'attendrit

» à être dédaigné par l'autre «. '• ) •

Le Traducteur de M.Reynolds est M. Jan-

sen , le même qui a traduit les (Eavrcs de

Mengs , & le grand Livre des Peintres de

Gérard Laireíïe.

( Cet Arùek est de M. Levesque. )
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VARIÉTÉS.

NoTiCh historique sur M. GerbieAj

Avocat au Parlement décédé U 16

Mars 1788.

S I dans un Eloge , purement historique , on

doit se défendre de toute chaleur , de tout en

thousiasme qui pourroi: faire suspecter celui cjui

parle, d'un sentiment de partialité, c'est sur-tout

Jorsqu'il s'agit de rendre hommage à la mémoire

d'un homme dont le mérite est généralement re

connu. C'est afe, en pareil cas, que d'avoir à

dire la vérité ; autrement , on écriroit moins pour

celui dont on voudroit honorer la cendre , que

pour fbi-mêiïie.

Maître Pierre-Jean-Baptis-çï Gerbiir,

Avocat au Parlement de Paris , & fils d'un Avocat

du même nom , étoit né à Rennes le 19 Juin 171s.

11 avoit prêté ferment à l'àge de vingt ans. Bien

tôt il se fît aísez remarquer pour mériter d'être

accueilli par feu M. le Prince de Conti , & ponr

captiver l'amttié de M. Gucau de Rcuersaux , qui

Itoit alors à la tête du Barreau.

Les occasions de développer les dons qu'il avoit

reçus de la Nature , se succédèrent rapidement.

On eût dit que le hasard s'étoit plu à préparer les

causes les plus extraordinaires , à combiner les

questions les plus piquantes, tout exprès pour 1c

F i
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placer dans les circonstances qui devoieiK mettre

ses talens, naturels & acquis, dans tout leur joítï.

Ce fur alors que l'on put voir , pour la première

sois-, réuni daus la rné!me períipnne tout ce que

l'on s'étoit plu à reisarquer séparément dans ceux

«pi l'avoient -précédé dîns la même carrière. Ce

fut alors que les gens qui avoient le sentiment

dfi ie.iurc<inrmrctii un nouveau plaisir. Le Barreae

reconnut enfin qu'il poflédoit dans la personne

de M. Gerbier , la modèle le plus parfait de tout

ce qui constitue la véritable éloquence. Qui mieux

que lui effectivement savoit allier , au besoin ,

Fonction à la force , le pathétique à la grâce, jja

■modération à l'énergiê ,' la raillerie £ne & dé

cente avec la majesté de l'Audience î Qui mieux

que lui fut dédaigner Fart da substituer des in*

jures au droit- de déployer une défense légitime t

Son talent ne confistoit pas feulement dans le

íecret de subjuguer , d'entraîner- ceux qui l'écoú-

toient , par un charme irrésistible ; mais encore

dans la facilité avec laquelle il savoit tracer .uíi

plan sage & lumineux. Comme il plaidait toujours

fans cahier, & fans autre secours que celui d'Une

Table rtifaíinée des matières .qu-il lavçit 'à discu

ter, il s'étoic, en quelque forte,■ .finit iflue- néces

sité, non feulement du genre d'éloquence convû-

nable au sujet , mais encore de cette éloquence

spontanée qu'enfante le besoin d'une défense im

prévue. Sans cela , eût-ìl pu réussir ( comme o#

í'a vu (buvent) à changer subitement, $c À vo

lonté , son plan d'attaque ou dç défense au milice

d*unc plaidoirie , .& à devenir ajors d'autant plus

redoutable , que t les ccups qu'il portípk' étoknt

plus inattendus?

II dtvoit (n'en doutons pas ) Hiie partie de son

prpdigieux talent, sur -tout cet art des mouve-

naens qui donnent lVne &- la vie au Discours-,



à un goût sûr , & qui ne l'a jamais égaré ; à une

sensibilité exquise, mais. ,pUis encore à une ima«-

gination brûlante & toujours active, à .laquelle

il falloit fins cefle un aliment :. ainsi que ces

phosphores qu'on vort fe succéder rapidement les

uns aux autres , & briller aux ddperts de leut

propre substance , el!c le consumait perpétue ilej-

meut : c'est elk. qui. a fait, fi souveru, Sc son

tourment & aos plaisir*. . .

Qui croiToir cependant que l'on a été jusqu'à

lui reprocher de s'ètre tu quelquefois dupe des

illusions qu'elle lui préfêntoh ! C'étoit ainsi que,

lorsque Voltaire & J: J. Rousseau vivoient , on

reprochoit à l'un son extrême irritabilité , à l'au*

ire , son imagination exaltée & chagrine , fans

jUmais vouloir entendre que c'étoit a cette ma*

nière d'exister, dont ces hommes extraordinaires

ont seuls été les victimes, que nous devons les

jouissances qu'ils nous ont procurées ; car toutes

ces conséquences s'enchaînent nécessairement en*-

tïe elles.

Si quelque chose peut achever de faire connoî»-

tre 1 nomme rare qui excite aujourd'hui nos re*

grets', c'est le contraste frappant que peut offris

a l'ceil de l'observateur son existence au Barreau l

& sa manière d être dans 1'rhtérieur de fa vie

privée.

Aussi simple dans la Société qu'il avoit pan»

ferillant dans la Tribune, son caractère déminant

étoient la modestie & la douceur. Confiant à l'cï-

cè% , facile jusqu'à l'abandon, son ambition, &

sur-tout son indulgence pour autrui , lui faiioient

pardonner son talent. Humain, obligeant , géné

reux &"tciïctrc ( on Ta dîfávt'c' raison ) ; Talriltié

ftinbloit être pour lui un besoin de première né

cessité. A' peine on l'avoit vu, qu'il falloie l'aimer J

íf on 'K pouvoit l'avoir airoé une sois lans l'aúnet-

toujoars.
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S'il eut des amis , il partagea auíG avec tous les

hommes d'un mérite supérieur , l'honneur, moins

recherché, d'avoir des ennemis des enne

mis qu'il n'eue jamais le courage de haïr , & qui

ne fougiront pcut.être pas de rouler indignement

Sa. cendre. —Qu'ils jouissent du plailìr lâche & im

pie de le poursuivre encore jusque dans l'alìle des

.tombeaux !. Son ombre leur répétera fans doute

ce qu'il nous disoit un jour lui-même, en parlant

de l'un de ses plus acharnés détracteurs : » II est

plus à plaindre que moi , disoit-il ; la haine dé-

« vore fan cceur Jin le mien est tranquille «.

M. Gerbier éteit bien pris dans fa taille , ( aa

deílus. de la médiocre. ) Toute l'habitude de son

corps étoit noble & agréable ; farte d'attribut plus

favorable àl'Art oratoire, qu'on ne le pense com

munément , Sí qui semble donner la raison,de la

justesse & de la grâce de ses mouvemens : il étoit

fort brun ; il avoit le front découvert , le louïcil

mobile & prononcé; la prunelle petite , mais l'en-

châssement de l'œil grand, & de la flamme daTÍfr

les yeux. II avoit le nez aquilin , & la beuche

aimable , íttr - tout lorsqu'il parloir ou qu'il fou-

rioit. I! avoit de plus , pour animer cette figure

qui tappeloit l'idée que nous avons des formes an-

tiques , un organe sonore , enchanteur & flexible,

qui fe prêtoit à toutes ces modulations heureuses

gui donnent à chaque mot fa couleur propre :

enfin un jeu & une mobilité extraordinaires dans

ta physionomie. C'étoic cet ensemble séduisant

qsi avoit fait dire que " ce n'étoit pas assez de

« l'entendre parler , mais qu'il falloit encore lc

» voir ( i ) «.

( i ) C'étoit fur-tout en réplique qu'il falloit l'cnt.-n-

ire, parce que c'etoit alors qu'il (léployoit toute l'cjier-

gte dont il étoit capable. Au»lì étoit-ce pour cet iastaat
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Terminons par une réflexion qni prouvera corn-

bien M. Gerbier avoir été favorisé de la Narure :

il n'a point eu, comme tant d'antres, le malheur

de se surviyre à lui>-niêine ; & l'on sait que , ré

cemment encore , On rcmarquoit dans les Plai

doyers ia maturité , plutôt que la décadoiicc du

talent.

Que reste-t-il , hélas î dé cet homme qui á saft

tant de fois les délices des gens de goût ( i )"?'"Uà

qu'il réservoir ses coups les plus sûrs. Mais notis crcynta

que c'est ici le lieu de faire une rcr.iarque intériíssante.

M. Gerbier paroîr avoir éré lc seul qui eût Cjasetvé

au Barreau un usage qu'il nous a die que l'on y oblej-

voit constamment alors qu'il y ttoit encré ; l'Avocar qui

parloir au banc de l' Aypelant , quittoit fa jrtaCe à,la ré

plique , &c venoit occuper ('intérieur même du Barreau ;

jamais M. Gerbier n'a manqué d'en user aiaíì. De cetre

«janière , hon seulement il avoic l'air de défier de plus

près son adversaire, & de lc combattre, pour ainà dire,

face à face ; mais il jouitïeir. encoce de tous, les avanta

ges que la Nature lui avoir prodigues. C'étoit li qu'il

donnoit l'cfser á tous ses mouvemens , & que l'on pou

voir contempler , de la tête aux pieds , cer homme dent

toute la personne n'oíïroit pas une disgrâce ; c'étoit là

qu'il paroiiíoit grandir & s'élever fous les yeux de cejx

qui l'obfervoient. 11 senroit'íì bien tont ce qu'il pouvoit

y gagner, qu'il disait lui-même, qu'il n: plaìdoit famais

mieux que dans cette position, qui lui laiilpit la li^trté

d'agir à volant.-. Nous l avons entendu regretter rouvent

que est usage se perdit ; mais alors il ne pensoit yeut-

ctre pas que cette position même , qui. favorisoit lì bien

le développement de tous les moyens qu'il avoit de plaire ,

pouvoit devenir gênante pour quiconque n'étoit pas lui.

(i) Ce n'est pas que nous soyons de l'avis de ceux qui



-beau noirij que les amis de fa personne & dc!Íbn

:arc sc plairont à prononcer ! un beau nom,"c]u'aít

Barreau & par-rout où sc réuniront des hommes

.íjuì Caveat sertir & penser , ia Renommée fera

ibuVerrt retentir ! Semblables 3 ces échos <)ui ,

,après avoir «été fortement agités par leciat d'un

son pur, conservent encore long-temps leur vibra

tion , & paroi/lent se prêter , en cjuelrjue sorte , à

prolonger notre étonnement & nos plaisirs.

SPECTACL ES. ..'

CONCERT SPIRITUEL. :

iSTous avons promis quelques détails far

îe Jugement dernier, oratoire exécuté à ce

'Concert. Dans Fannonce de cer Ouvrage,

on avoir ajouté le nom de M. Gluck à celui

de M. Salìeri , soit qu'on crût en- effet

, (qu'il y avoit pan , soit pour commander

^avantage l'atteniion des Àvj,cliteurs, & les

-, rendre plus circonspects dans Içnr jugement.

Mais puisqu'on en efface aujourd'hui ce

nom , qu'une longue suite de travaux bril-

lans , de succès mérités , & de services

prétendent qu'il ne l'alffè rien' d*éc»ir qot soit drgne de

fa réputation. Orra rvóp rép'ré cc'as il exifte dans feJ

Bibliothèques quelques Mémcre'. de !ui , & que l'on2 a

accueillis précisément jatee qu'ils pioirvení I« contráke.
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€/ícwicl6,oj;t rendu respectable, nous nous

expliquerons plus librement , & íans crain

dre qu'une crkique motivée ne passe pour

une profanation.

Si l'on n'avoit exécuté ce morceau qu'au

Concert Spirituel , nous n'aurions qu'un

mot à en dire. ; c'est; que l'estct en a éti

médiocre, & nous n'insisterions pas fur ce

peu de succès i mais il la été dans une

salle plus sonore , devant des Auditeurs

peut-ctre mieux préparés, & il y a produit

une sensation plus vive : il n'est donc pas

encore certain qu'il n'ait pas réuiîì , ôc nous

femmes d'autant plus autorisés à rexaminer

de près.

C'étoit une terrible entreprise que celle

de mettre en musique le Jugement dernier

c'est-à dire, d'oser peindre avec des sons le

•^^bouleversement total de la N~ature ; <JV<(èx

mettre cn scène , foire parler &c chanter

J'Etre suprême dans fa gloire -, d'oser imiter

les Concepts de J'Jjajrrnoiïie céleste , 4c

ieur opposer les cris astreux & difeordans

des réprouvés- Celui qwi a conçu ce pro

jet , & qyi a fajt çe Poëme , counoisspit

peu fans doute les pouvoirs de la Musique,

il ignoroit combien ils font bornes. Mais

enfin , puisqu'un Compositeur s'en est

chargé , il a dû le dire : " Il faut que je

« creuse mon Art à une profondeur où l'on

,» n'a-, pas encore atteint , que- jemplcie

» des ínoyene hviíìtés, inconnus; quej'en-

» fante une mélodie céleste, & .que. je
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" trouve dnns de ríórrveîfcs combinaisons

" de rharnïonic tout ce quelle a de plus

»,: terrible & ck plus dichitiant ; tout ce qu'on

" a fait avant moi eíl au deHous du sujet

•V-.qhe'-fe -traite «. '• -: ,u\ * 1 f ■

Voici la íimariorì. Le réiïoít'de là' ma-

■chine :én m inde est brisé. Un désordre af

freux règhê'pann.i lesëlémeris. Les hommes,

írapp'és ;dc -terreur' / implorent l'Etre 'su

prême. — La trompette annonce que ce

jdúr est: le dernier de l'univers. — Les cri

minels, prévoyant le fort qui les menace ,

rie cherchent qu'à éviter la présence cíb

Très-Haut ; ils voudroient qvre les menrá-

fnes puisent les écraser. Le Fils du Tout-

mílínt parott fur les' niiécs ; il distingue

rcetxs> qíii l'ont bien servi , de ••'ccísíP qcìi

t'ôrít insniré. U appel'.c les uns à lui, &

'con-Jarnne les autres à d'ércrncJs fupplicesV

Les malédictions des réprouvés , & les

actions de grâce des justes, terminent ce

morceau par deux Chœurs contrastés. :

Le Muiicien commence par un roulis de

timbales, suivi de quelques accords dilïo-

nans , coupés par des hìences'. Ce début a

quelque choie d'imposant, mais il devoit

êrret'irible. C'est la diifolution de la Nature

que le Compositeur avoit à peindre, &la sym

phonie qu'il a employée , a trop peu d'tffet.

Ce moyen d'ailleurs n'eft pas neuf ; prclque

*ous les Musiciens modernes s'en font servis

dans des Meíles dtí morts , ou dans le Judex

(redetis da Te Deum. M. Gostec le pue
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mier , & M. Ftaquet ensuite , sonr ceux

qui en ont tiré le plus grand parti. Le

signal donné par une feule trompette est

encore pins foible; tk c'est à toíc que ici

Chœurs s'écrient : Quel signal effrayant !

II n'a épouvanté pcríonne. L'endroit H

mieux traité musicalement ,' cil celui où

les scélérats expriment la rerreur dont ili

font saisis. L'Auteur a rassemblé torts' lés

effets les plus briiyans <k I'hnrmonie .'par*

ticulièrement fur ce vers : O montsgne's't

écrase-nous. C'est-là sur tout ce qui a ob^

tenu à ce morceau le plus de suffrages ,

dans une grande Société où il a été entendu»

'Le bruit émeut toujours, 8c quand,on "est

ému, on n'est pis díspolé à raisonner fá

lensition. Cependant nous íera til permis1

d'examiner fì en effet cet endroit a été bieri

ienri par l'AiIreur ? De quel sentiment sent

animés ceax qui diíent : O montagnes !

écrasez-nous. N'est-ce pas de honte & de

crainte ? Of , quand on a honte de paroître ;

quand 011 craint d'être découvert, on n'a

pas envie de crier. L'Acteur qui décla-

meroit ce vers , affecteroit d'éteindre l'éclat

de fa voix. Si vous me faites alors enten

dre un grand bruit d'orchestre , je croirai

qu'en effet les montagnes les écrasent , ót

qu'ils doivent êrre contens. Ce bruit n'au-

Foit-il pas été mieux placé pour exprimée

la destruction de la Nature , où , si l'on

vent , le moment oò le ciel s'ouvre pendant

que la foudre gronde ,- pour laifler voir le

Fils de l'Eternel ?
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C'est ici qu'éroit la pltts grande difficulté

du íujet , & l'Àuteur nc l'a pas vaincue.

11 sagifloit d'inventer pour le Fils de Dieu

des accens dignes de lui. Désespérant de

trouver un chant aíscz céleste , l'Auteur

ne lui en a pas donné du tour. U le fart

psalmodier sur deux on trois sons soutenus , .

comme le chant en Ison de quelques réf-

fectoires de Moines t & appuie cette tenue

monotone fur une harmonie de flûtes &

de clarinettes, à laquelle il ne donne pa«

même de chant phrasé. Ce moyen , si pau

vre d ms cette circonstance , nefì racme

pas neuf. Il a été employé avec génie par

M. Gluck dans Alceste , pour expriiner la

voix d'un Oracle, & le chant des démons

dans le même Opéra. Nous ferions injure

à nos Lecteurs , si nous cherchions à leur

faire sentir combien ces dsux situations

font différentes , & combien le murmure

souterrain d'un Oracle doit peu reiïembler

à Ja voix d'un Dieu vengeur qui patoît

'dans toute fa majesté.

Les deux Chœurs qui terminent ce mor

eau , font peut-être d'un estet encore plus

foible que le reste. Le chant des bien

heureux , qui devoit être rout divin , qui

devoir lutter contre la musique des Anges ,

n'est qu'une mélodie commune & insigni

fiante. Celui des damnés devoit être épou

vantable , il n'est pas même bruyant. Le

jMusicièn a voulu les faire contraster en

semble , comme il le devoir > máis^ çe
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éontraste n'est presque pas sensible. Cela

vient de ce qu'au lieu d"opposer de grandes

malles à de ^grandes mafles , il n'a oppoíé

que des phrases à des phrases. Il s'est

privé, parce moyen, de la ressource pré

cieuse de changer de rhythme & de mou

vement. Au lieu d'un tableau grand 8c

terrible , il n'a fait que des découpures.

De mauvais plaiíans ont comparé le Chœur

des damnés aux cris d'une troupe d'ivro

gnes qui prennent querelle au cabaret. U

est certain que ces deux Chœurs manquent,

l'un de grâce , l'autre d énergie, rous deux

de nobielfe , & que c'est leur peu d'effet

qui a procuré à tout l'Ouvrage si peu de

succès. *

Certe critique pourra paroître bien sé

vère > mais est-elle juste ? Deux fois de

■fuite un Auditoire très - nombreux a pro

noncé avant nous &c comme nous. C'est

son opinion dont nous rendons compte -, 8c

nous n'avons fait que la motiver. E>'ailleurs,

comme nous l'avons dit souvent, on ne

doit d'indulgence qu'aux talcns médiocres j

mais on doit de la justice à M. Saheri , de

íjui on attend beaucoup.
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ANNONCES et NOTICES.

On a mis cn vente J Hôtel de Thon . rue des

Poitevins, N. 18, la líc, Livraison de l'Eru-ycla»

pédie par ordre de matières.

. Cette Livraison est: composíe du Tome III ,

première Partie de la Géographie , par M. Rohcrt ,

Géographe du Roi ; du Tome ÌI , deuxième Partie

de la Botanique , par M. le Chev. de la Marc'; ,

«Je l'Aíadémie c'es Sciences; du Tome II, deuxième

Parric de 1 Histoire , par M. Gaillard , de l'Acadé-

mie Frarçoise & du Tome III, deux'ème Sí àcr J

uierc Partie de la Grammaire & Littérature > par

MM. Mar.nontcl & fieauzée , de l'Académic Frau-

çpil'e.

Le prix de ces deux Volumes de discours , ou etc

ces cjuatre Parties, est de 14 liv. brochés , & de

ii lív. cr> feuilles.

. Le port de. chaque Livraison est au compte de*
SouícrirtcuFí. • :, , ■>

• Le XXIXe. Cah:cr des Quadrupèdes enluminés.

Prix , 7 liv. 4 s.; il n'en reste plus qu'un Cahier à

publier.

De l'Importánce des Opinions religieuses, par

M. Nccker , un Volume in -8°. de plus de 500

pages. Prix , 5 liv. broché ; en papier fin, 6 liv. ;

<x in-l 1,3 liv. en blanc ou broché.

Histoire Nature' k des Quadrupèdes ovipares 3z

des Serpens, &c. , paf M. Te Comte de la Cépède,

Garde du Cabinet au Roi , &c. Vol. in-4^. , Tome

I«. , avec 41 Planches. Prix, 15 liv. en blanc,

1/ liv. 10 f. broché , & 1 7 liv. relié.
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■ P1,1N des villes de Lyon, d'Cr.i<í«n>% d'Amers,

de Pcrfignan x assujetties à- leurs •accroinóuiem ,.

eir.bellil'eincns S: projets. Frnc j 1 liv, 4 1". pieçe.

Histoire .de Fr.rnce , repréíenoéc par figures ,

accois-jj-íi^nécs" de discours ; icsígwfos gravéos paT

M. David, Graveur crdinairc dç lsiiCiiairíhîe Sc

du Cabinet de M'onsiiíir , ; ks discours par

M. l'Abbé Guyot , Prédicateur ordinaire du Roi ,

Sic ire. Si ic. Livraisons. Erii de chacune, im

primée fur papier vélin , 8"'livrcs ; les prinvèrcï

épreuves, imprimées en biítrc angiois, 10 liv. A

Paris , chez l Auteur , rue des Cordeliers , au coin

de çcile de l'Obfcrvance,

M' David . est Auteur c!e plusieurs entreprise*

considérables, fort biea accueillies du Public.

La sainte Fum'tte , Estampe gravée d'après Ic

Tableau original du Guide ; par M. M.,vicz. À

Païis, chez Crépy , rue Sairít-Jaccjnes, N", ijt.

Prix, 5 liv. II y a quelques épreuves avant la let

tre ; elles se vendent 6 liv. pièce.

, Cette Esta.tve, de 17 pouces de hauteur sur 1 *

de largeur, est gravée soigneuscmeHt au burin ; ce

qui lui dorme íe ton , les esters lumineux Sc les

clairs obscurs du Tableau du célèbre Fcinuç,

d'après laquelle cl!e a été exécutés.

Le Prifsit, Esta'vpc gravée par M. Vidal, d'a

près le Tableau de Mlle. Gérard. A Paris , chee

î'Autcur, rue de la Harpe, N°. 181 ; & chez

Chércau & Joubert , rue des Mathurins. Prix ,

11 liv. . . . ,

i Cette corripoíjpori agréable, .3í où. tous les gerres

de Gravure sont habilement réunis , oôrc , entre

autres Figures, une wes - belle Íchuììc cu pu. d ,
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vêtue d'une robe de çaze ; habillement qui pàrbît

d'abord se refuser à 1 art du Graveur, mais que'

M. Vidal a su rendre de manière à produire l'illii--

sion la pl»s complcttc.Xa supériorité avec laquelle

cet Artiste avoit également rendu , il y a quelque

remps , une robe de satin , dans 1* Triomphe de

Minette, prouve , ainsi que cette demitie'Eltampe,!

qu'il est en état d'exécuter facilement toutes les

étoffes.

5 Sonates pour le Clavecin , composées par

Mme. de Cli*** , Œuv. ìe. Prix , 3 liv. = Trois

autres, parla meme , Œuv. 3c- Prix, ; liv. =3

3 Trios pour deux Violons & Violoncelles , par

M***, Œuv. 4e. Prix, 3 liv. À Paris, chez Le

duc , an Magasin de Musique & d'Instrilmétís ,

rue du Roule", N°. 6.

3 Sonates pour Clavecin, avec accompa

gnement de Violon, par M. J. G. Ferrari , Œuv.

ier. Prix, 7 liv. 4 fous. A Paris , chez l'Auteur,

rue Martel , fauxbourg S. Denis , près les Petites

Ecuries du Roi.

ï A B L E.

^4 une Dame. ^Discours, ny

Charade, Enig.&Logog. w -Variétés, íji

Affaires Je V Inde. fiÀConcert Spirituel4 1 jff

De la Mesure du- TentfS. ìml Annonces &• Notices. 141

APPROBATION.

J'ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux ,

It Mercuki dx France, pour lc Samedi ij

Avril 178g. Je ay ai rien trouvé 'qui pursse en

euipécher l'irapreslron'. A Paris, 1-e 18- Avril 17*8»'

S ÉLIS, Censeur RoyaL



SUPPLÉMENT,

€ O N T E NA N T

LES PROSPECTUS ET AVIS

DE LA LIBRAIRIE*.

Cours dí Botaniqv£ , pour servir à téducation

des Enfans de S, A. S. Monseigneur le Du.9

d'Or LÉ A NS , où ton a rassemblé les plantes

indigènes & exotiques , employées dans les Arts

& dans la Médecine ; par M. Alton , Le(leur

de S. A. S. Monseigneur le Duc de Chartres.

Cet Ouvrage paroìtra tous les deux ffloií

par cahiers de douze figures , coloriées d'aprés

nature. Les plances y seront distribuées suivant

Tordre adopté à l'Ecole Royale Vétérinaire f

aux démonstrations de laquelle il fera adapté.

La première Livraison , qu'on donnera d?ris

le courant de Mars , contiendra dix-huit gra

vures, coloriées , de format in-folio, précédées

* Cette Feuille ie Supplément est destinée i la publi

cation des PraspeSus £■ Âvii pa-ticutiers de la Librairie ,

dans le Mercure , le Journal de GeneVe 6c la Gazette d«

France.

Au moyen de cette Feuille , les Prospectus qui ci-

devant se perdoient & n'étoient pas lus du Public , (t con

serveront au moins autant que chaque Journal. Il y a plut,

leurs frais se trouveront considérablement diminués 3 uav

Supplém.N9.. 16. 19 Àvril 1788. *<
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de 1 Histoire abrégée de cette Science , du dé

veloppement des méthodes les plus accréditées,

& d'un Discours fur les avantages qui résultent

de l'étude de la Botanique considérée comme

partie de l'éducation ; par Mme. la Marquise

de Sillery. Chaque gravure sera accompa'gnée

d'un court texte , où l'on verra le nom rran-

t"çois , le nom latin , les própriéfés médicinales de 1

chaque plante, son emploi dans les Arts, son port,

& le climat qui lui est propre. Chaque Livrai

son se vendra 12 liv. aux Souscripteurs. On

payera 6 liv. en s'infcrivant , & autant en re

cevant le premier cahier. II y aura cinquante

exemplaires tirés fur papier d'Hollande , avec

les nom? en lettres d'or , qui fe vendront 24

liv. l'exemplaire. On souscrit chez l'Autcur ,

• rue de Bourbon^Saint-Germain, n \ 9 , & chez ■

M. Aubry, G-.raveur, rue Mouffetard , maison

d'un Apothicaire , où l'on peut voir d'avance

îe plan & les dessins de cet Ouvrage.

Cet Herbier a , fur ceux qui ont paru jus

qu'ici j outre l'avantage d'être méthodique &

& complété en peu d années , celui d'êrfe co

lorié avec des couleurs dont la composition

chimique nous est particulière, & ne s'altçrent-

jamais par le laps du temps.

partie do la composition, du tjrage, du pliage , &c. de-

veaaiit une dépense commune pour chacun d'eux.

Ou doit s'adresser à M. Moutard pour l'inscrrjon 8i !c

•ayernent. Les frais pour chaque page du Mercure , tiré 4
•»nie rnille .feront, en petit romain, de 30 liv. 15 fous, 6c

en philosophie, 11 liv. Chaque page qui aura été inférée

«Uns le Mercure, pourra être auffi inférée dans le Journal de

Genève, tiré à jjoo, pour 10 liv. 11 f. 6 den. ; chaque

colonne d» 1a Gazette de France, tirée à «ooo , couteia ,

en -petit remain, j: liv. ir fous, &c. Outte le prix ci-

«leflus , on doit donner au Rédacteur du Mercure un exem-

jtyifç îtaJ,ivrtsi}a\tvtMK annoncé* dans chaque Prospectus,
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Sainte Bible , en latin & françois , contenant

l'Ancien & le Nouveau Testament , avec un

Commentaire littéral , inféré dans la Traduclion

francoìfe • par le R. P. de Carrières , Prém

de l' Oratoire de Jésus ; proposée par souscription t

en 10 vol. In- 12. Prix , ìo liv. bn

A. la sollicitation dé plusieurs personnes res

pectables , & de MM. les Directeur? des Sémi

naires , nous nous sommes déterminés à impri

mer la Sainte Bible , traduite par le P. de Carriè

res , avec le texte latin à côté de la traduction , en

lo vol. rn-ii. Notre édition fera conforme à

celle qui a été imprimée à Paris en 17JO , en

6 vol. 111-4. En donram au Public cette Bible ,

nous satisferons au désir de MM. les Ecclésias

tiques , qui souhaitoient acquérir seulement le

texte latin avec une bonne traduction. Tout le

monde sait q::e celle du P. de Carrières jouit d'une

juste réputation , & qu'elle est généralement re

cherchée , à cause du Commentaire littéral ines

timable que l'on y trouve : d'ailleurs nous avons

été bien aises de réimprimer une traduction qui

' commençoit à devenir rare , fur-tout dans un

temps cù l'édition de la Bible de Vence , 17

vol. i/2r8. , que nous avorta imprimée il y a six

ans , est également épuisée.

Nous ferons parcìtre la Bible du P. de Car

rières en cinq livraisons différentes; la première,

composée de deux volumes , paroîtra en Juin

1788 ; l'on payera 4 liv. cn la retirant , & pa

reille somme en recevant chacune des livraisons

suivantes, qui prtroitront de deux en deux nrois.

Cette Bible sci a imprimée sur caractèr es neufs

de M. Fouçnier le jeune , & beau papier ; on

lira avec le plus granj soin trois épreuves , rfin

que Tédition en soit très-cotrecte.

•«I ,
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La souscription sera exactement fermée , lors

que la première livraison paroitra 3 ceux qui au

ront négligé de souscrire à cette époque , paye

ront cette Bible 15 liv. br. , sans aucun rabais ,

à cause de la cherté du papier , de la main d'œu-

vre , & du grand nombre, des feuilles des vo

lumes , qui auront environ 600 pages chacun.

On souscrit à Toulouse , chez Noel-Etienne

Sens , Imprimeur-Libraire & Editeur , rue S.

Rome; à Nismes , chez Gaude frères , Libraires ;

& chez les principaux Libraires du Royaume.

Herbier de la France , ou Colleílion des

Plantes qui croissent naturellement en France ,

représentées avec leuts couleurs , leurs caractères

lilirs noms français & latins , leur classe suivant

le système sexuel , & leurs propriétés comme

alimens , comme médicamens , ou comme utiles

ians les Arts.

JLe nombre des Plantes publiées dans ï'Herbier

de la France , aujourd'hui premier Mai 1788 ,

est de 356, en 89 cahiers, & l'on continuera

comme ci-devant de faire paroìtre un nouve.au

cahier chaque mois.

Ce magnifique Ouvrage est aujourd'hui entre

les mains des premiers Botanistes de l'Europe ,

& cité dans leurs Ouvrages ; il est chez les plus

célèbres Médecins , chez des personnes de toutes

sortes de rangs & de toutes sortes d'états ; on

le trouve jusque dans des maisons d'éducation

. de l'un & de l'atitre sexe. La parfaite ressem

blance des figures qui le composent , l'exac-

titude la plus scrupuleuse que l'on remarque

dans Imposition des caractères qui distinguent

individuellement chaque Plante, & la clarté des

descriptions qui les accompagnent , ont depuis
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long temps décidé du succès de cette utile en

treprise.

Ce qui rend encore YHerbier de la France in

téressant , même aux personnes qui n'ont pas

le goût de la Botanique , c'est qu'il a été le pre

mier , tant chez l'Etranger qu'en France , &

qu'il est encore aujourd'hui le seul Ouvrage

sur cette partie de l'Histoire Naturelle dont les

figures ne soient absolument que l'ouvrage de

la presse , à l'aide de différens genres de gra

vure , qui rendent les effets de la Nature & tous

les glus petits détails que l'oeil a de la peine à

appercevoir , bien plus fidèlement que ne

seroit le pinceau , eri moins de temps & à beau

coup moins de frais.

On paye chaque plante , format petit in-folio,

à raison de vingt sous , lorsque l'on ne prend

qu'une partie de cette Collection , telle que

1 Histoire des Plantes vénéneuses (O » celle cfes

Champignons , celle des Plantes médicinales ,

des Plantes alimentaires , des Plantes propres

aux fourrages , &c. ; si l'on prend au contraire

tout ce qui compose la Collection , l'on ne paye

que 3 liv. 10 sous chaque cahier , & encore dès

qu'on est au courant des livraiifons , le cahier

ne coqte plus que 3 liv.

Pour faciliter l'acquisition de cet Ouvrage

( 1 ) L'Histoire des riantes vénéneuses du Royaume est

terminée depuis plusieurs années; elle forme un Ouvrage

complet , qui se vend séparément 9 s liv. br. L'Histoire des

Champignons fera terminée incessamment ; elle lera accom

pagnée d'une méthode au moyen de laquelle 011 pouna

étudier les Champignons tcut auflì facilement que les autres

Plantes : on verra paroître succe/Evemcnt l'Histoire des

Plantes médicinales , qui est déjà fort avancée.

L'Histoire des Nantes alimentaires , celle des Plante»

propres aux meilleurs fourrages , &c chacune de cei divi

sions fera accompagnée de son titre 8c de fa table, adap

tés au fujes.
. , » . . .<: 1 -i ,. t ,.1; j. ît: •■ »l ,
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•aux personnes quï ne l'ont pas connu à son

origine , on leur délivrera 2 , 3 ou 4 cahiers

par mois , qu'elles payeront à mesure, «u bien

un nombre de Plantes à leur choix ; on les leur

enverra même francs de port en Province > mais

on les prie d'affranchir le port de l'argent & des

lettres.

On peut s'adresser à l'Auteur , M. Bulliard,

Ifle Saint-Louis , N°. 1 , en face du pont Rouge ,

braires , quai des Augustins , Belin , Libraire,

rue S. Jacques , Croullebois , Chéreau 8c

JOUBERT , rue des Mathurins , ainsi qué chez

tous les principaux Libraires du Royaume.

■ ■ *——

ALMANACH GENERAL DU COMMERCE , des

Marchands , Négociant,, Armateurs, &c. de la

France , de VEurope , & des autres paTties du

Monde, année 1788 • par M. GoURNAY , Avo

cat en Parlement, Prix , 6 liv. broché , port

franc par la Pojïe. A Paris , che{ l'Auteur , rue

S. Jacques , près S. Yves , n°. 27 ; & che%_

Belin , rue S. Jacques , & OnFROY , quai des

Augustins , Libraires. Avec Approbation & Pri

vilège du Roi. In-8. de près de 800 pages.

Aj'Ouvrage que nous annonçons devoit pa-

roìtre pour le ier. Janvier; mais la quantité de

renseignemens que nous avons reçus très tard de

différens endroits , nous ayant forcés à remanier

plusieurs articles , dont quelques-uns seront, par

forme de supplément , à lâ fin du volume, eh a ,

malgré nous , retardé la publication.

Nous donnerons , ainsi que nous l'avons an

noncé , un état , par ordre alphabétique ,. .des

villes, bourgs & autres lieux qui peuvent inté

resser le Commerce , & nous présenterons Tétat

du Commerce propre à chaeun de c«s endroits ,

foit qu'H résulte de la fertilité de son terroir , soit

Si chez Didot jeune , Barrois
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qu'il résulte de l'industrie de ses habitans. Nous

indiquerons les Manufactures & les Fabriques

de toutes espèces qui y font établies ; le* grands

Magasins qu'il renferme , & les oKjets dont ib

sont remplis ; les nouveaux établissemens , & les

Foires & Marchés assez considérables pour

intéresser le Coremerce. Nous indiquerons les

Négocians , Armateurs , Fabricans , Artistes ,

Banquiers & Commissionnaires , à qui l'on peut

s'adresser dans chacun de ces endroits. Nous

ferons connoître les poids & les mesures qui

.font en usage dans, chaque endroit,, &. nous

en établirons le rapport avec ceux dont on se sert

à Paris. Nous donnerons une idée exacte des

monnoies étrangères, & dé leur réduction au

taux de France. Nous donnerons les noms de

ceux qui font à la tête de l'Administration du

Commerce , ou qui y ont part, & de ceux qui

en dirigent les opérations. Cet Ouvrage , en

fin , fera terminé par les Traités de Commerce ,

Arrêts , Réglemens , Edits , &c. relatifs au Com

merce , qui ont paru depuis la dernière édition.

Les Particuliers recevront cet Ouvrage port

franc par la Poste , en. écrivant directement à

, VAuteur , & en lui adressant le prix par lettres

affranchies.

Nota. Des gens avides & de mauvaise foi ,'

ayant répandu d'anciennes éditions avec un nou

veau frontispice ; la crainte qu'on ne soit en

core trompé de la même manière , n%us porte

à prévenir le Public qu'il ne sortira de nt>s

mains aucun exemplaire qui ne soit signé de

nous.

Avis intéressant à la Noblesse, & aux perfinnet

studieuses. " • • .1

PUIS qu'on a publié la dernière édition

du grand Dictionnaire Historique de Moréri-cn
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1779 » k Public a désiré ,un Ouvrage dans I-e

même genre , mais plus complet' & plus exact

pour la partie qui Fintèresse le plus , celle des

Généalogies des Familles Nobles de toute l'Eu-

rope, 6k en particulier de la France.

Feu M. de la Chenaye-des-Bois a employé

trente années de fa vie pour ce pénible tra

vail , & M. Boudet, Imprimeur du Roi , a sa

crifié la majeure partie de sa fortune pour en

richir la Littérature d'un grand Ouvrage qui

puisse suppléer àl'imperfection rie celui de Moréri

sur la partie des Généalogies , 6k dont Futilité est

tellement reconnue , que feu le célèbre M.

Cherin disoit , que de tous les Livres existans fur

cette matière aride , 6k dont l 'étude n'est que

trop négligée (i) , il 'n'en connoiffoit aucun qui

lui fût d'un plus fréquent usage que la seconde

édition dn grand Piélionnaire de la Noblesse , con

tenant les Généalogies , s'Histoire & la Chronolo

gie des Familles Nobles de France , l 'explication

de leurs Armés , & des grandes Terres du Rríyau-

me , aujourd'hui possédées à titre de propriété ,

Duchés , Marquisats , Comtés , Vicomtés , Ba-

ronnies , &c. soit par créations , par héritages ,

' alliances ', donations , substitutions , mutations,

achats ? ou autrement, avec un Tableau généalo

gique'', "liistorifle des Maisons souveraines de l'Eu

rope , & une notice des Familles étrangères , les

- plus anciennes , les plus nobles & lés plus illustres ,

précédée d'un Discours fur Vorigine de la Noblesse

en général, & terminée par un Armoriai presque

'universel ; par M. de la Chenaye-dss-Bois,

'- ' "■' (i)-Sa!lttste (fit qu'il est hontéu* pour un Cliçvalier'de ne

pas connoître son origine ; & Cicéron ctit qu'il n'y a point

de plaisir plus doux ni plus agréable, que cchii que goûtent

- les petsonnes alarmées dil désir d'atfoit quelque connois-

tincc des actions des grands Hommes. , ■ f
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puhTièe depuis Us années 1770 jusqu'en \jf8 , tu

doure volumes 111-4.

■ M. Cherin ajoutoit , qu'il ne se passoit pas de

jour qu'il ne fût obligé de consulter & d'avoir'

recours à ce grand Ouvrage , qui est en effet le

seul répertoire alphabétique de l'Histoire de>

plus illustres Familles du monde , 6k qu'il est de

toute nécessité à tous cenx qui travaillent fur

cette matière & qui sont dans le cas de con

sulter Moréri (1).

Beaucoup de personnes ont différé Tacquifi,

tion des douze volumes de cet Ouvrage , les

unes par la crainte de ne le pas voir finir, &

les antres à cause de son prix. Ces deux justes

motifs vont être dissipés. *

Lamy, Libraire, quai des Augustins, ayant

acquis le fonds de ce grand Ouvrage , en 12

volumes in-4. de près de íooo pages chacun ,

exécutés fur beau papier & avec de très-beaux

caractères neufs , s empresse d'annoncer au Pu-

Blic , qu'il donnera , jusqu'à la fin de cette année

1788,1e peu d'exemplaires- complets qui lui

restent , à un tiers de meilleur marché qu'ils ns

se vendoient précédemment , & que, pour fa

ciliter les personnes à qui la fortune ne permet

pas de dépenser une forte somme à la rots , il

accordera la facilité de payer par quart.

( 1) Comme c'est à cet homme célèbre a qui nos5

devons le premier Dictionnaire Historique 8c Genéa'ogi-

que , & <]»e celui de M de la Chcnaye n'est véritablement

qu'une fuite du sien ; le nouvea;i Propriétaire du fou it

«e cet Ouvrage lui a payé un julle tribut' de reconnoif-

íance , en employant le burin d'un célèbre Graveur en

Kprtraits, pour représenter l'effigie de celui qui a imaginé

de défricher le terrehi trop inculte en ce genre , pour le

mettre en tête de /'Ouvrage qu'il annonce. On le don

nera gratis aux personnes qui acquerront les doute vo

lumes, 8c on le vendra 1 liv. 4 fous de formai 1V4. , 8c

1 liv. 10 fous de format in -folio 1 jlKt personnes qui le

loudront séparément,
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La collection complette des douze volumes

Ce vendoit précédemment 144 liv. en feuilles,

•& on la donnera pour 96 liv.

Les, volumes détachés ( 1 ) , depuis & Com

pris la lettre C jusqu'à Z , au lieu de 18 liv.

qu'ils se vendoiertt , seront, donnés pour 9 liv.

Au premier Janvier 1789, s'il en restait en

core des exemplaires complets ou des "volumes

détachés , ils feront remis à leur ancien prix.

En faveur des personnes qui n'ont pas de

Relieur , on aura foin d'en tenir des exemplaires

brochés en carton , de reliés en basane & en

veau; on n'exigera que les simples déboursés,

qui font de*io faus par volume pour la bro

chure en carton ; 1 liv, ia fous pour la re

liure de chaque volume en basane , & 2 liv, 5 s.

pour celle en veau. ,

Les personnes qui ont íait par le passé , ou

qui feront à l'avenir i'acquifition de cet Ou

vrage aussi utile qu'intéressant , jouiront de l'a-

vantage de pouvoir faire imprimer chez le même

Libraire, au prix contant feulement , tous les

changemens , corrections & additions qui pour-

roient être survenus , ou qui surviendront par

la suite dans leurs Familles depuis la publica

tion de TOuvrage ci-dessus.

Entreprise de l'Yvette , autorisée par AVrh

du Conseil du j Novembre 1787,

JLe terme fatal , fixé pour la Souscription des

Eaux de l'Yvette , étant expiré , M. de Fer de la

(1) On a eu foin .de tirer ûa ceit.iin' nombre de vo«

lames pour être vendus séparément , afin de f .ciîiter aux

Familles nombreuses les moyens de pouvoir donner à cha

cun de ceux qui les composent, un exemplaire de leurs £C-

néalogies C'elt un fur moyen de fe procurer á peu de frais

•a état fidèle des tities de leur noble origine. . '*



A compter du 25 de ce mois jusqu'au icr. Juillet

liv. sera de 240 liv. ; depuis cette époque jus

qu'au ier. Octobre , de 264 ; & enfla depuis lo

•1er. Octobre jusqu'au premier Janvier, de 288.

On payera en souscrivant, le tiers de ces diíFé-

rens prix ; le ieme. tiers dans la dernière quin

zaine du quartier où l'on aura souscrit , & l'autre

tiers lors que l'eau aura été conduite à portée de

la maison qui aiird été indiquée.

A compter de la susdite époque du 2 f de ce

tnois , le prix des actions, de 648 liv. fera éga

lement augmenté , mais dans la proportion sui

vante ; il sera porté à 864 liv. jusqu'au 15 de

Juillet prochain; à 1080 liv. depuis le 15 de

Juillet jnsqu'au 15 du mois d'Octpbre suivant 5

& enfin à 1 296 liv. depuis le 1 5 Octobre jusqu'au

15 de Janvier 1789. Au moyen de ces diverses

sommes , qui feront payées comptant , lès Pro

priétaires de ces actions jouiront des avantages (1)

(1) Ces avantages consistent, i°. dans !a jouissance per

pétuelle de trois muids d'eau; i". dans le droit de pouvoir

exiger meus autres muids, à raison de 560 liv. le muid ;

tç enfin dan» la o rtitude de tecevoir 1944 L eu argent, &

peut-être le double 4e cette somme ; d'où il est ajsi d'ap-

yercevoir que 'la valeur réelle desiitts actions de c^i livres

etant de 5184 , leur accroissement Aiccellïf, cel qu'il a

íré indiqué , est sondé en raison, pui'.qu'au moment même

où elles feront payées 1191 liv. , elles offriront encore la

faculté à leurs l'ropriétai es de te procurer relie quantité

d'eau qu'ils poucroient désirer, non feulement gratuitement,

nais eucore avec un bénéfice toi , qu'aucune affaire en

finances ne ptéfente un placement de fonds aulfi avant.igeux.

On fbuscrir toujours comme ci-devant , au Bureau géné-

tal de TYverte , tue Guénégaud , N*. ;o. Bureau où l'on

pourra prendre conaoiffance de l'avancement des travaux

çiia canal de l'Yvettc , & où il fera délivré gratuitement

à ceux. qui te désireront, copie <lu certificat de M. de Ville

neuve , Trésorier de la Ville de Paris , pat lequel il coaste



énonces dans le Prospectus qui a été publie , &

auquel on renvoie pour connoître les condi»

tions de la souscription.

Cependant , afin de faciliter aux petits ménages

la faculté de jouir des avantages de la Souscrip

tion , on prévient que le prix du demi-muid

d'eau rtstera fixé à celui -de 108 liv. pendant

tout le temps qu'elle fera ouverte. .

Mais on observe qu'il n'y aura que soixante-

dix mille muids d'eau qui íeront distribués aux

prix ci dessus , & qu'aussi-tôt que cette quan

tité de soixante-dix mille muids , faisant le quart

de la totalité de celle que l'on peut se procu

rer, sera vendue , le prix du muid d'eau íéra de

f 40 liv. , ou de 27 liv. annuellement , ainsi qu'il

a été fixé par l'Arrêt du Conseil qui autorise

l'entreprise de l'Yvette.

On ajoute que l'on mettra en distribution au

15 du mois prochain , les reconrioissances îles

actions de 100 liv. qui doivent, aux termes de

la Souscription, être données en échange de celles

que l'on a reçues : ces nouvelles reconnoissances ,

que l'on ne doit , à la rigueur , échanger que

dans le mois de" Décembre prochain , porteront

va cóupon qiíi servira pour toucher le "div idende ,

que l'on distribuera au mois de Janvier suivant,

dividende dònt la valeur est déjà de plus de 36 1.

On payera 100 liv. en recevant ces nouvelles re

connoissances.

que M. de Fer a déposé rtès-réellenient entre ses maint une

somme de 2.50 mille livres en deniers comptant , 8c eu

outre jusqu'à concurrence de 150 raille , en effets solides,

conformément à l' Arrêt du Conseil du j Novembre X7K7,

qui a ordonné ledit dépôt.

Im &■ approuvé. A Varis » ce 14 Avril 1718t. Caiuxav .

AAjoínt'
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Fi È CES FUGITIVES*

fï:X FERS ET' EN PROSF ■ X

v r ;

LE BONHEUR.

* "J'emtïNDI exalter, tour à tour,

•■. L'Amaié , l'Hymcn , ou l'Aniour ;

Tous trois ont leurs plaisirs : & pourtant, cc mí

. f-j-- semble,

Auain ne peut, eout seul, rend te: heureux qu'à-

demi.

Le E^onhcur, c'est mon sort, c'est dé trouver en-

' ' scmb'Ic

Sa Jtfaitressc , sa Femme , & son meilleur Ami. .3

( ••• A A \ P<K~M- D***; T***.')

N°. ï>..aMvri/ 1788. G
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Inscription sur une Maison eu Moudre

a demeuré , rue de Coudé.

Ici vécut Molière ; honorons ce séjour ;

Thalie à ses Amans cn a donné l'exeinpte ;

Oui , c'çst pour le voir chaque jpur

Qu'elle-même , si près, clic a placé soa Temple.

(Z). T.)

Explication de lu Charade, de l'Énigme & _

du Logogripke du Mercure précédent.

I_»jî mot de la Charade est Défi ; celui

de í'Énigme zOlI'Amitié > celui da Logogri-

phe elt Pincctte 3 où Ton trouve Pin 4'

Cc(.tc, fur la Méditerranée; Cette, pronom ;

fÍLce} Pitt , Teint 3- & pour sçppr, Pelle.

c'h a r a d e.

Sur cinq sœurs mon premier domiuc ;

Entre sept tons mon dernier s'achemine ;

Et mon entier n'est plus, si l'on se sait la mine.

í Par M. L. de Rochmont. )
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É N I G M E.

De l'Amour outragé je reçus la naissance,

Et man pouvoir par-tout s'étenâ égalemeat;

Sur le front de l'Epoux , furie front dç l'Amant,'

Des traits sombres & noirs marquent mon influence:

Je verse lc poison dans les «ruts vertueux ;

Des larmes du malheur je remplis tous les ycuxj

Sar mes pas Ianguissans jc traîne le délire ;

IfeureQx qui méconnoît mes loiz & mon empire L

Jc soumets les Bergers, je soumets les Héros ;

Du Philosophe encor jc trouble le repo?.

Implacable ennemi de la Nature cuticre,

Ce n'est «ju'avec la mort que finit ma carrière,

i Pour offrir un exemple à tes regards surpris ,

Lecteur , fi ta le peux , rassemble tes espritsi

Regarde od me conduit ma fureur indiscrète.

On me vit habiter le seuil d'Anaxarettc ;

rallumai lc flambeau qui consuma Didon ;

C'est moi qui détruisis les enfans de Jason ;

Et si me deviner te ferabloit impossible ,

Ne t'en plains pas.... tu n'es pas moins sensible.'

( Par le mime. )
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L O G O G R f P H E.

Arts, talcns variés, ÇommçrcjB, Agriculture,

A 'non accroissement vous dcycz-vos furcès j[

La Science fans moi n'eûe pas fait de pro.grçs.t

Et fans moi tout feroit triste dans la Nature ;

Les rustiques acceos du joyeux Laboureur | .. . |

Ne préfageroient plus une moiison fyitile }

La campagne bientôt redeviendroit stérile,...

Et l'er même feroit un-métal fans valeur. . , ;

Si cc début , Lcéjteur , ne.iiiî fait pas cor.noître , , -

Et qu'à me déflriir , ton jugement peu prompt, *

Ne te présente pas à l'insta.nt mqn. vrai nom , .

Décompose mon corps : d:x pipdsfopï çoutmon êtrej

Tu trouveras d'abord un flîuyc aífcz fameux ;

Puis lin bon aliment ; deux notes de musique j

L'oifcau dont le plumage est le .plus magnifique-},

L'ombre qui fait du monde un séjour ténébreux.

Poursuis , je t 'offre encqre un meuble de cuisine ;

Et cet arbre charmant, daiv le front toujours yerd,

Nous fait voir le printemps au. milieu de J'hiycr}

f^dis je me tais : pour toi , réfléchis , & devine.

( Par Aí. de Vachon de Puigrajnant ,

Qarde du Corps de Monsieur. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

M o r E N propoſé à la France pour ré

tablir l'équilibré dans ſes Finances ;

PoUR étendre la circulation dans tout le

Royaume ; · · · · · , #

1 - 1 . - - - , , ! • ' · - -

P o U R perſeclionner l'Agriculture ; ..

P o'v R redoubler l'aâivité du commerce

: & de l'Induſtrie. A | Philadelphie ; & ſa

· trºuve à Paris , chez l'Auteur, rue s,

Marc, Nº. 34 , & chez les Marchands
-'.. -- : - º -

- de Nouveautés. i |
-

-- -

- 1. . , - - - - º - - .

-

LAuTEuR ajoute ſur le titre de l'Qu-"

vrage, compoſe en 1786. Il a bicn fait de,

prendre date pour ſ'année; car ſi ce Moyen,

tenoittout ce qu'il promet, heureuſe ſeroit !

cette année entré toutes les années. .. .

Ce titre, il faut en convenir, reſſemble

un peu à ceux de ces drogues ou remèdes

univerſeſs, dont ou diſtribue les annonces

º# ſur# f s !

， Et quel eſt ce Mºyen, trouvé en 1786 ,,

qui doit produire de ſi marveilleºx cffets 3 ,

G 3 -
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C'est un papier : c'est en créant un pa

pier - monnoie que í'Auteur veut créer

toutes les richetïès.. Cela rappelle d'aboçd

les jolis vers de Voltaire fur un aurra pa

pier y fur- celui de Lass, dont i'anrtée ter*

-mémorable aussi.

îarcil à fa vieille Sibylle • >

Dont il est parlé dans Virgile ,

! . , Qui » possédant pour tout trésor

Des recettes d'Energumènc, . v ,.A

Prend du Troyen le rameau #0^

Et lui rend des feuiEes de citêne. '

. Pour TAuteut du Moyen proposé, ir pe.

prend rien , &c il voudroit feulement qu'pi\

clonnât quelque chose à ceux qui n'ont

rien „ & dont le nombre ne laisse pas qae

d'être considérable. >

La difficulté est de savoir fi on leur don

nerait quelque chose en leur donnant du

papier. . .

je l'avoue, ) ai ouvert dabord cette Bro

chure pour rire du charlatanisme de I'Au

teur : le n'ai pas tardé à voir que le Char

latan éroir un homme d'esprit ; & comme

il n'est pas absolument impossible d'être à

là fois l'un 6í l'autre, j'ai continué à lire ,

mais toujours pour rire. J'ai vu que l'hom-

nie d'esprit étoit un homme sérieux , pro

fond » qui connoiffoit très-bien les affaires

de l'Europe, &c qni montre un désir sincère

ií vif que celles de la France soient mtir
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leures. Alors j'ai dit , qu'imporre le titre ?

voyons l'Ouvrage , & je me fuis mis à

étudier.

Il me semble que j'ai allez bien etnendu

les idées de l'Auteur •, mais pour les faire

entendre dans l'efpace étroit d'un extrait ,

je me crois obligé d'eu changer un peu

Tordre.

Montesquieu a dit : » Tout va bien

n lorsque I'argent représente si parfaitc-

» ment les choses , qu'on peut avoir les

» chaises des qu'on a I'argent , Si lorsque

» les choses représentent si bien I'argent,

•> qu'on peut avoir I'argent dès qu'on a

» les choses «.

" Hélas i comment tout va-t-il donc, lors-,

que tant de millions d'hommes n'ont r.i'

argent pour avoir les choses , ni -choies

pour avoir I'argent ?

Il résulte de ce principe de Montes* '

quieU , que pour que cette double repre-

ientation àc I'argent par les choses, & des'

choses par I'argent , se faíse bien & se faise

par-tout, il faut qu'il y ait une certaine

f>ropottion entre la quantité des choses &

a quantité de I'argent , & que les choses

ëc I'argent soient distribués d'une certaine

roanière dans un Royaume.

Car , s'il n'y a pas assez d'argent , il y

aura une certaine quantité de choses qui

ne pourra pas être convertie en argent.

- Si I'argent est tout d'un côté , & lis cho

ses ~úq l'autre , il arrivera , de deux cheses

G 4
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l'une ; ou que la conversion de í'un en

l'autre ne se fera pas, fe fera trop lente-'

ment ; on que ceux qui ont tout l argeur ,

ayant ttjute la puissance, imposeront des

loi.x trop dures dam ces échanges, & Uniront

e;i5n par avoir à la fois 8c ies choses 8c

T.argent.

L'Auteur du Moyen proposé prétend que

nous tendons à cet état; 3c que li on n'ar

rête pas cenc ' funeste tendance, nous- y''

ícrons bientôt arrivés.

Et il s'en prend aux deux causes de

désordre. Il allure que nous n'avons pas

allez d'argent , ou numéraire ou signe, 8c

que tout le ligne est concentré dans un

beaucoup trop perÎE nombre de mains. .

Il veut donc prouver d'abord la néces-.

siré d'une augmentation de signes , 8c la né--

ceíiké dVne répartition plus égale. Il pro

pose ensnite íoh projet pour la créatifs»

d'un /îgne , <qtíi , íans être ni í'argent ni la

chose, soit auflì solide que les choies, que

les biens - fonds même fur lesquels, il fera

établi , & beaucoup plus ftipide encore qae

^argent dans fa circulation.

Voilà tout l'Ouvrage. - , 5.1;.- _.,

Cette première proposition : » It n'y a

«y pas assez d'argent, il n'y a pas aise* de

»* signes en France «, il cherche à l'ét.iblir

de deux manières ; i °. en observant par le

fait que ceux qui ont les choses, les biens-

fonds, les produits- de ^industrie t pu en-
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core l'ii-uluílrie elíe - méme , se plaignent

de ne pas trouver le ligne qu'ils devroient

trouver avec leurs terres, leurs ouvrages T

laurs talens- , ou de ne lë trouver qu'à des

conditions trop dures : z°. en oblerva;',t

par le fait encore , que quuique largeur «u

signe' air. prodigieusement augmente en

France depuis deux ou trois siècles , il n a

pas augmenté cependanr dans la merae pro

portion , à beaucoup près, que les fruirsv

de la terre & les fruits de rindustrie. » Ost

» Yoit, dir il , dans des Manuscrits du 1*5,

'ïïecle. j'état des dépenses faites par les-

villes du Royaume dans les réj ouiflanc cs-

publiques. , Le prix des choses à cerre'

» époque, comparé au prix des choses iTé- j

» poque où j'écris, est comme un à vingt-

» cinq; & certainement l'argent n'a pas-,

» augmenté dans cette proportion : il n'y

« a pas aujourd'hui cn France vingt-quatre

» fois plus d'argent que dar.s le ij.e. iiè-

"-rfífii'V-u/ âup iA: aoixUmï. . ••".<•:

Avant de paíTer a une preuve d un aurrer,

genre, l'Auteur prévoir une objection ,

jl y répond.

On peut en effet lui dire , que la quan-

tiré du numéraire ou signe importe peu ;.,

les échanges qu'on fait avec cenr millions,,

fi on. rend la" circulation une fois plus ra

pide, se pourront sure rout aufli bjen avec-

cinquanre millions, parce- qiìe dans 1c mime

espace Je temps, le numéraire pnílera d'enfr

fois Jans les mains où il nc paíïoir qu'une.- ìS
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y a mcme à cela un avantage ; une moindre

quantité de numéraire sera plus facile à

transporter , à compter , & ks échanges fer

ront plus iaciles & plus rapides : ainsi,. s'il

est vrai , par exemple , qu'il y ak deux mil-

liars en France , eft les faisant circuler plus

universellement 8c plus rapidement , ils

remplirent lofSce de douze milKars-.

L'Auteur répond que cette accékrariost

décuple dans h. circulation du numéraire,,

est une supposition éblouissante qui peut

réetéer un instant le Mathématicien y rouis

qui ne peut pas faire la moindre illusion à

Vhomme d'Etat;, . • '

11 faut beaucoup de signes pour faire

japidement beaucoup d'échanges ; c'est le

signe qui donne ce mouvement rapidev

c'est le signe qui le rend plus rapide encore»

Sans k signe, lorsqu'il n'y en a pas ; /ans

son. augmentation , lorsqu'il n'y en a pas.

aflez } vous chereherez donc inutilement à

accélérer la circulation :1a cause vous manr-

quant, Feftet vous manquera. Ne croyea

donc pas suppléer par un mouvement, plus'

vif des échanges au défaut de signes ; Sc

soyez sûr , au centraise, qH* c'est par un ac

croissement de signes que vous donnerez^

ylus de vîtesie à tous ks mouvemens.

Après cette réponse , l'Auteur établit (es

preuves d*un autre genre ; &; ce font des

faits, des exemples impofara-s, fes immor-'

tels exemples de la Hollande & de L'Aa-

gfcwrrc» : . • - ,l ■
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II les compare à la France ; 6c ce paral

lèle de trois illustres Nations doit les enor-.

gueillir toutes les trois ; les unes par leurs

prospérités ; l'autre par ses moyens incom

parablement pins grands , par ses espérances

infiniment plus belles.

L'Angleterre est agricole ; mais par son

commerce immense , i'agriculture n'est

qu'un accessoire à sa puissance-, la Hol

lande peut n être considérée que comme le

comptoir le plus riche & le plus peuplé

du Monde ; & la France est agricole plus

que commerçante. . . >

La position de ces trois Etats les a ap

pelés au commerce ; mais quoique l'Angic-

terre soit une ifle , quoique la Hollande

soit enfoncée dans la mer , cependant la

France a une position encore plus heureu-»

fe» elle a, d'un côté , ta Méditerranée ; elie

a de l'autre, l'Océan.

L'Angleterre a perfectionné l'agriçulture,

la Hollande est cultivée comme un jardin ,

&c la France pourrOit produire un quart de

plus qu'elle ne fait.

Le fol de l' Angleterre peut valoir quinze

milliars, eelui de la Hollande trois, &xelui

de la France trente.

L'Angleterre n'a pas tout-à-fait les objets

de première neceíucé propres à son exis-

-tence i li Hollande est obligée d'en impor-

ter la'monié ; & la France a, depuis vingt

ans, le trentième de ses grains en expor

tation. .. ' , . /.

G 6,



rst M 5 îï G B R E 'ï

L'Angleterre & la'Hollande 11'ont pas Ix

moitié de la population de k Fiance.

. L'Angleterre & la Hollande ont autantr.

de numéraire que la France & cependant ,.

quoiqu'elles soient moins peuplées , quoi-:

que lc même numéraire poisse leur rendre»

«leux ou rrois fais plus de íèr vices , elles

ont créé un autre signe que l'argent. L'An-<

gleterre a une banque ; la Hollande a une

banque : à l'argent , elles ont ajouté une

autre monnoie, un papier. ■ »

Si avec moins de choses, beaucoup moin9

d'hommes, & autant d'argent, elles ©m?
établi un autre signe , il faut donc que 1JAn

gleterre & la Hollande aient bien éprouvé

ía nécessité d'avoir le signe en abondance *

& de le multiplier bien au delà de la pro

portion où est le numéraire en France y &

avec le nombre des choses & avec le nom-*

bre des hommes. >>• »

Si avec beaucoup moins de moyens na-

riKels de richeiíès, & un génie qui ne peat

être ni plus actif ni phís heureux , la Hol*

lande & l' Angleterre ont beaucoup plus,

fait prospérer leur agriculture , leur indus

trie & leur commerce , il faut donc l'at-

tribuer à cette multiplication du signe de*

richesles , qui multiplie les richelïès. elles-

mêmes, "'i

Tel est le précis des idées de t'Autcur

fur ta nécessité d'une augmentation de ligne

ou numéraire en France.

Je conviendrai avec l'Auteur, que le signe
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une fois établi dans une circulation univer

ſelle & inaltérable, accroîtra les richeſſes :

mais pour qu'il s'établiſſe ainſi, il faut qu'il

ſoit déjà une richeſſe lui même, ou qu'il en

repréſente d'une manière certaine, infail

lible. f i ; ' . : - i : , · · ·t

* Comment l'Auteur entend il tout cela ? :

º Le voici. · · · - - -- 4

· Dans ſes principes, l'inconvénient le plus

funeſte & de la rareté de l'argenr, & de ce

qu'il eſt concentré dans un petit nombre

de mains , c'eſt que par le manque de ce

· figne, devenu néceſſaire à tout , celui qu

a des terres les laiſſe en friche ou dans

gne imparfaite culture , celui qui a des ta

lens & de l'induſtrie, ne peut pas les prs

duire au dehors dans des ouvrages utiles à

ſa fortune & aù bien-être de la Société ;

c'eſt que les poſſeſſeurs de l'argent, qui,

bien plus que les Monttques les plus ab

ſolus, font les vrais tyrans actucls de l'Eu :

rope, foumettent le Monde entier à tou

ce qu'il y a d'excès, de caprice, ou de folles

extravagances dans leurs goûts, dans leurs

paſſions, ou dans leur impuiſſance d'avoit

· des paſſions ; c'eſt que, tantôt avares, pour

avoir le plaiſir de conrempler leur or #
leur argent, ils les entaſſent & les recèlen

dans leurs coffres , cornme s'ils les avoient

volés , tantôt livrés à de honteuſes volup

tés, & à je ne ſais quelle délicateſſe pué

rile de leur prétendu bon goût, ils ne font

circuler leur argent qu'entre eux & les ef
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claves ingénieux de leur mollesse & de leur

luxe ; & qu'ils consomment ainsi la plus

grande parrie des forces d'un grand Peuple

à créer des ouvrages tout à-fait inutiles à

tous les vrais besoins des hommes ; tantôt

íie pouvant se raflàsier de ce métal dont

la soif les dévore , ils épient les besoins de

l'Etat pour lui prêter leur argent à des inté

rêts qui ramènent dans leurs coffres tous les

trésors de la Nation ; & voulant ensuite sê

l'arracher les uns aux autres , ils le sajsent

Si le reff'afjíat dans un jeu de hausse & de

baisse a'aòrions, où les plus frauduleuses

combinaisons étant permises , ils ressemL

blent à ces joueurs qui conviendroient en-r

tre eux de piper les dés qui roulent fur le

tapis vert : & cependant, tandis que c« petît

nombre de Capitalistes, ou cache l'argent ,

ou le dissipe en caprice , & en vices , ou le

fatigue dans un jeu d'où les loix de l'hon-

neur ont été exclues , l'agriculture languit,

['industrie & les vrais talens périssent dans

l'esprit humain avant d'éclore ; & un Em

pire de vingt - quatre millions d'hommes

présente le spectacle désolant d'un petk

nombre d'hommes qui ont tout les choses

& les signes, & d'une foule innombrable

souffrant toutes les horreurs de la misère

entre le signe & la chose.

Que faut-il donc faire ï

, Tout est pris , 8cfon ne peut donner rica

à ceux qui n'ont rien > car il n'est pas quesr

fion 'ici de bienfaits 8c de charité : s'il est
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des Nations à qui les riches font I'aumcne,

la nôtre n'en est pas à cet excès d'avilisse-

ment & de misère.

Mais si l'on ne peut Jonaer rien à ceux

qui n'ont rien, à ceux qui orrt la chose la

plus nécessaire, les terres, & qui les laissent

dépérir faute du signe , on peut leur don

ner un autre signe que l'argent , on peut les

délivrer du servage où les tiennent les. Ca

pitalistes i car on a beau dire que les Culti

vateurs en France ne font plus serfs , ils le

font encore des grands Capitalistes , &

même souvent des petits.
, . -\ ■ r- ftft »' • •' » i

Royaume : les portions de ce papier feront

en quelque forte des lettres de change „

tirées par les propriétaires fur toute ta Na

tion , qui circuleront de main en main , fe

transformant à chaque instant dans les cho

ses, comme For, l'argent & te cuivre, 8c

offrant toujours un gage assuré pour le paye

ment dans ^hypothèque établie fur les

bkns-fonds des Propriétaires qui en auront

mis en circulation.

Voilà Fidée générale du projet.

lí faut voir dans l'Ouvrage racme com

ment l'Auteur veut qu'on procède à- son

exécution > & comment dans son plan les.

létaircs , les Communautés , hs Af-

Le papier-monnoie que VA

fera donc établi fur toutes

se
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burs qui en fcroienr une monnoie au-Ûî-pro--

rire qne les plus riches métaux à repréfcn- '

tçr toutes lès'cHofes & toutes les valeurs,

fins qu'il fût polììble jamais d'ébranler une

confiance établie non . pas fur l'opinion; ,t-,

toujours vague Sk incertaine, mais lur les

terres »$c fur" les pioiuccionj qu'elles font

naître toutes les années. . ... .•

Ceux qui suivront l' Auteur dons lçs dé-./

tails où il entre à ce sujet , reconnoítroni •

qu'il a bien pensé à son projet avant de le pro-

poser > & qu'en parlant à sa Patrie , il s'est; ■

montré bon Cìtoyéí^. Ce n'est pas ici- un,,

de ces plans de Commis , dans, lesquels, j

comme on dit, on veut travailkrnn Roya^u}

me en finances i -c'est une idée heureuse qui}

a été fortement méditée , & qui ne séróit,

pas indigne d'être absentée, pe^t-jetre à des,

Administrateurs tels que les Jfurgç>t-&: les;,

tifjSÈ&'j v;;ì i T;V,^V/í ì'iítiuj 'tJlÚ

VAuteur v;a au devant déboutes les ob-sj

jetions ,& de toutes les craintes il cher-,

che fur -tour à disllper, toutep c^Uei qut;

pourroient naîti* du fatal exemple des par (

pìcrs de Lasf. . , u

II combat l'opiruon de ceux qui ont pré

tendu qu'un papier : monnaie ne, pourrfpt

jamais être établi dans ,une^Monarchie } &-T

il la combat fans vile flatterie, pour la. Paiff,

fanée. ^Dáns une vlqnarçhie!, comme dansf

tous, les autres; Gouvernemens, jes teíreff}

font des terres, & ce qui est établi lur leur;

valeur est beaucoup plus solidement appuyé
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(fat ce qui est établi sur la confiance que'

méritent ou une Compagnie des Indes, ou

une Banque } ou même ['inspection d'une'

Chambre des Comniurres.

La confiance des billets &z Banque de la

H&llande n'dst fond.'e que fur l'argent qui

les représente; & l'argent, eu quelque quan

tité qu'il soit, peut disparoître.

- La Confiance des billets" de Banque de

l\Angleterre n est pas fondée même fur l'ar-'

gent ; car en Angleterre les billets triplent'

le -numéraire. •• ' •'

< La confiance du papier - monnoie que

l'Autcur propose à la France scroit établie'

sur tout le fol du Royaume ; &c comme

l'Auteur ne veut qu'on en établisse q«e:

dans une proportion du tiers ou du quart'

des terres , il résulte que la caution la plus'

sûre par fa nature, le seroit encore par ía

gránde supériorité de la valeur du gage sur'

la quantité de l'emprnftt.

Je voulois faire beaucoup d'objections à

l'Auteur \ mais c'est à la Nation , c'est aux

Ministres, c'est aux Administrations Pro-'

viftciales à lui en faire. ' ■ ■'■

• II f en a une feulement que je ne tairai'

Si tout le papicr-monnoie est établi fur

ks terres, comment soulagera- t-cn íe fort1

de, ceux qui n'ont point de terres»» com

ment ce papier - moimoiè ira-t-il dans les

mains d'un hòrnme pauvre qui n'a que1 du

geaic-? Le génie ne gttà pas servir à une
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hypothèque, comme un enclos de vigne eì|

un champ de blé. L'Auteur veur miner par- .

dessous le despotisme des Capitalistes ; ne

«íaint-il pas de fonder à jamais fur la terre,

le despotisme des Propriétaires ì

J'ai fait l'objection ; & comme, à mesure

?jue je l'ecrivois , j'appçrcevois une répon- .

e , je vais écrite ia réponse auíìl.

Ce papier-raonnoie de ì'Auteur , espèce

d'emprunt fait par toute la Nation sur!

toute la Nation , délivrera les Propriétaires

des intérêts exceiîîfs (je n'ai pas dit ufu-,

raires ) qu'ils payent dans les emprunts en

' ajrgCnt ; mais en ne dènnant plus j} 6, 3;

pour centj ils consentitont volontiers à? -

payer au Trésor du Monarque , c'est-à-dire,

de la France, un intérêt de i pour cent ,

& ce foible intérêt Fera la fortune duTréV

sor public. Le Souverain qui ne- sera plus

obligé à des emprunts , & qui souffrait y

cbmmé les Particuliers, de la tyrannie des.

Capitalistes , fera délivré , comme fa Na

tion, de cette espèce de joug que portoit sa

tête royale. Le Peuple & le Monarque se

ront affranchis à la fois ; & le Monarque ,

dans cette augmentation de fa fortunje 3

verra bien que le meilleur moyen d'en

jouir, fera d'encourager & de récompenser

^industrie & les ralens,1 soit en leur don

nant beaucoup, soit *n ne kar demandant

rien que leurs ouvrages. .4.

Ce n'est pas tout ; il n'y a jamais un ac- ;

croissement des productions dç la terté ,
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sans qu'il y ait un accroissement de tra

vaux de l'industrie : c'est du sein de la terre,

en quelque torte , que s'élèvent les ateliers

Mes manu factures , comme les vignes ôc

les moissons. .

Quoi î les manufactures & les ateliers

s'élèvent du sein de la terre à la Haye Sc à

Amsterdam où il n'y a. pas de renés? Oui,

ils s'élèvent du sein des terres de Masuli-

patan £c de Batavia.

Ceux qui auront trouve une nouvelle

fortune dans les terres, s'en serviront done ,

pour Vagrandir encore dans quelque bran

che féconde d'industrie. Voyez d'ailleurs Li

tournure que prendront les choses , & le

cercle qu'elles parcourront dans ce mou

vement impr;mé par un .papier -monnoie :

ÌArgtnt baislèivi de prix, & les fruits de la

terre anffi , parce qu'il y en aura davantage.

Dans cette abondance de tout , les pauvres

même auront quelque chose.

Cest alors que les oiseaux mêmes , qui

n'ont que l'air à respirer, viennent s'abatútf

fur la terre. ' - ,_ , :
* * .... w
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Amusemèns des Eaux de Paffy ; paf

- M. LassítllEj Auteur des Mémoires -

</e Verforand. j «fU.. ÌVíX.» 6:l.

, br. A Paris y cÁeç Poiiiçot , ííb. , rae </e

, la Harpe 3 près S. Corne,

Cet Ouvrage est Fait- à feu près' sur le>

pian ázs Amuf&nïèns dés Baux de Spa. Ce.

sont diverses Histoires racontées succestì-'

vement par plusieurs ffcrsonries qui pren

nent les Eaux de Paíïy. Il ne s'agit pas de

jnger ce cadre, qui:a été íouvent employé,'

mais la manière dont il est.rémpH : ot'

les Histoires qui composent ces trois vo

lâmes se font lire avec ;plahìr. Il y a de'

l'imagjnation dâris-lcs' fonds, & dè l'espric' „

clans lès déí-aili. Quoiqu'il y ait de la va-'

riété dans ces díveíks aventures, on voir'

que l'Aiueur s'est attaché à parler plutôt

k.l'esprit qu'au cœur de ses Lecteurs ; . maïs- ,

it'fáut ómervèr que ses Lecteur^ foncì

censés malades , & que les malades ont

plus besoin d'être amusés qu'attendris.

La forme de cet Ouvrage se refuse à

l'analyse. Parmi les Histoires les plus pi

quantes du Recueil , nous avsns remarqué

celle de M. de Vervinde, & celle de

Mlle, de Primeval. L'efprir & souvenc

même le cœur y sont intéressés j quoique
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1,1 narration , comme dans lc reste de l'Ou-

WSSç ~"y Toit quelquefois tiop'prclongée

par les^ réflexions de l'Auteur^

Ces dissérens récits font semés de qnel-

íjucs Dissertations morales qui iormeju-au-

rant de Chapitres , 8c qu'on ne lit point

fans intérêt. Voici} pour1 cri' donrtér une

idée , les deux premiers Paragraphes de

celui intitulé : Pvkse'es sur les Pajfions.

. » La Raison & les Passions sont deux

-* Maîtresses , toutes deux aimées , qui se

«»'»' disputent le cœur de l'homme. Le coin-

'mères de la première est plus fur, celui

v de la seconde est phj£ ^tu-ayant, ; , , ..

» Elles travaillent saris ' cesse, à . se dé-

*> tru'rre \ kurs succès font égaux comme

•> leurs efforts. Dans la jeunesse les Paf-

»> fions triomphent , dáris 1 âge ríiAr elles

m font soumises à la Raison : dans la vieil-

*> lesse les Passions font affoil>ies ; mais

" *» k flambeau de. la Raison est presque

; étçinjL Çes deux rivales ne font donc

£ pas vaincues l'une par l'autre , elles lc

% íont toutes deux par le temps, &c. «.
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VARIÉ T É S.

SUR L'ARIOSTE.

Il n'est aucun Poète qui ait donné lieu à des

jugcmcnS si divers & si contradictoires, que l'Au

teur da Roland furieux. Divinisé par les uns,

méprisé par les autres 5 mis par les premiers au

même rang qu Homère, & quelquefois au deisus. j

ravalé pat les seconds au niveau de Scarron , ou

de î'Auteur de Peau d'Ane; toujours apprécié par

un enthousiasme aveugle , ou par une prévention

injuste , jamais par une raison éclairée & sensi

ble , son sort sut de marcher , plus qu'aucu»

ancre homme de génie ,

ïutre l 'Olympe 8c les ab 'mes,

Ii.ttc la satire êc l'encens ( 1 }.

Il faut cependant remarquer que ce n'est point

le même Public ni la mêroe Nation qui varient

ainsi fur son compte. Dans fa Patrie, il est pres

que généralement regardé comme le plus grand

des Postes; ceux ratmc qui lui refusent le pre-

mict rai: g, le placent au second; St si l'oa cn

excepte quelques esprits chagrins , personne nc

s'est avisé de traiter avec mépris ecltiî dont

la plus grande partie de la Nation ne parle

qu'en lui donnant le titre de Divin , celui que

Je seul rival qui pût lui être comparé , appclok

(1) M. Le Sian , Od« i M. de Buffon.
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(ui-même son Pire , son Seigneur & son Maître (i).

• Cette Nation dont l'Arioste est l'idole , est ía

mêrnc qui a vu renaître les Arts , qui les a re

cueillis , fugitifs du sein de la Grèce , à cjui lc

íeste de TEurope a dû toutes fes lumières , Sc

qui, long-temps fertile en imaginations créatrices,

a peut -être plus qu'aucune autre le droit déju

ger des Ouvrages d'imagination. C'est au moment

de cette heureuse renaissance , au moment où l'on

respiroit de toutes parts , en Italie , la sieur des

"Chef- d'oeuvres antiques, où la voix des Médicis

y rasscmbloit toutes les Muses ; c'est à ectte épo

que , à jamais mémorable , que parut Je Potme

de l'Arioste : il fut mis au nombre des phéno

mènes de ce beau Siècle ; & dans cette^Patric des

Lettres & des Arts, près de trois siécles écoulés

ont consolidé la gloire du Poëtc , & rati/îé so»

apothéose.

C'est donc chez des Peuples étrangers , c'est

fur-tout en France que fa prééminence poétique

est encore un problême : aísez grand nom-

i>re de Juges y a décidé que l'Arioste est uu

Bouffon agréable , un joyeux Conteur 5 niais que

ion Ouvrage , uniquement rempli d'inventions

absurdes , d'aventures extravagantes , de contes

de vieilles , fans but , fans ordre , Si fans plan

régulier , ne mérite pas lc nom de Po'e'mc. N'exa

minons pas la compétence des Juges ; mais voyons

's'H est impossible d'appelex de ce jugement.

(1) Lc Tisse , dans une de fes Lettres , dit en parlant

tle l'Arioste : Ma l'honoro e me g!'inchino , e lo chiqmo^

con nome di Va Jre , dt Maejlro e di S'ignore , e con ogni

ftù car.o & ho>oratf) t. toio che pojfa da riveren^a ò da af-

fettione ejser mi dcàat i : » Je l'henoie , je m'incline de-

'-ja vant lui ; jc l'appelle mon Pite , mon Maître , mon

» Seigneur ; je lui donne tous les ritres les plus honora-

« L>Ipc <jue puisseat me dicter l'affection 2c le lespcct «,
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Il est; principalement fondé sur ce que l'ArioíTs

ji paru mépriser, toutes les règles , & secarter ,

'commi .à dqílelfi , des; principes judicieux établjs

par Aristote fur l'unité de la Fable, & fur Je,s

autres parties qui, selon lui, constituent le Poemc

épique. . >

D'abord, pour se, prévaloir ainsi d'Aristote , g.-

t-on bien entendu sa doctrine ï elle eû saine, faiiS

doute ; mais eítTellefuíEsanteì Tout ce qu'il a cl.ir,

est bien ; mais a-t-il çqu: dit ì & s'il, n'a traité qïw

.d'une partie de l'Art poétique , toutes les Produc

tions de l'Art doívenr-ellçs lui être soumises ? .

Nous n'avons qu'un fragment de fa Poétique :

on en convient universellement aujourd'hui; soit

qu'il ne l'ait point achevée , soit que ce qui

manqae se soit perdu. Dans ce qui nous reste ,

il ne traite que de la Poésie en général, de la

Tragédie, 6c du Poëme épique. Relativement ^

ce dernier, íl se borne à -parler de ['héroïque ,'•

& n'emplcie presque jamais, pour le désigner, que

Ic mot épique on épopée, quoiqu'il doive y avoir

& qu'il y ait effectivement plusieurs Cartes d'E-

'popees, dont une feule est "pureVncrt héroïque.

D'après l'étyrnologie même du mot, le titre

de. Poème épique convient à tout Pcëme qui con

tient le récit d'une action., soit héroïque, íbit

commune ; épique est. le genre , hé.-oiiqne est l'ef-

pèce. Les règles qu'Aiistote a établies pour l'ef-

pece doivehx-elles être appliquées à tout le genre ?

Ses préceptes font inattaquables; ce font cenx

du génie & du goût ; mais fans nous en écarter ,

donnons-leur toute l'exrerjsion qui leur convient:

nous en verrons sertir plusieurs espèces de Poè

mes dont il n'a fait aucune mention , mais que

lui-même reconnoîtroit pour des Poëmes, puis

qu'ils font déduits de ses principes ; & que , pour

employer les termes de 1 Ecole , il en a parlé

sinon explicitement , du moins implicitement.
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- Le récit d'nne action illustre est la matière de

l'Epopée , & fa représentation est le sujet de la

Tragédie : la Comédie, au contraire , a pour sujet

la représentation d'une action populaire ou com

mune. Voilà ce que dit Aristote. Ajoutons à cela,

que le récit d'une action populaire ou commune

peut fournir une autre espèce de Poème dont il

ne parle pas, tel qu'étoit le Margitès d'Homère,

qui , selon Aristote lui-rmême , fut l'originc de la

Comédie , comme l' Iliade le fut de la Tragédie >

car pourquoi sèroit-U moins permis de raconter

une action commune, qu'une action illustre ì

■ Cç n'est pas tout. Quelques Poètes dramatiques ,

comme, Plaute par exemple , ont mêle dans leurs

représentations des personnes illustres ou héroïques»

avec des personnes de baffe condition & des gens

du peuple. Faisons dans le récit ce que Plaute a fait

dans U représentation , & nous aurons une troi

sième sorte d'Epopée , dont Aristote n'a rien dit ,

mais qui est déduite de ses principes.

Voilà donc la Poésie rcprcfcntative divisée eu

trois espèces , selon qu'elle représente des actions

illustres ou des actions communes , ou enfin des

actions illustres & communes mêlées ensemble, d'oii

naîtront la Tragédie , la Comédie 2c la Tragicomé-

die.: voilà auflTla Poésie narrative ou épique , éga

lement divisée en ttojs espèces, selon qu'elle raconte

l'une ou l'autre de ces trois fortes d'actions. Là

première fera l' héroïque ou l'épique d'Aristote;

telle que l'Iliade ; la féconde ressemblera au Mar

gitès , & ne racontera que des actions communes :

a troisième racontera des actions communes & des

actions héroïques, & ses personnages seront moitie

nobles , moitié populaires , à peu près comme l'O-

dyssée , ou comme seroit , si l'on veut , un Poëme

ou il y auroit encore plus d'actions & de peo

ípnncs communes,

NÎ.17. *$*Jv/îl 17fa H



Chacune de ces. espèces .peut íe:jflíbáiylíjbr en

core. Et pomment (éîabiiry)los;ïcgIts qui>pajsserit

convenir en même temps à taiit à espèces différen

tes ì Homère s'étoit tracé un plan pour l'Iliade j

il s'en traça un autre pour 1 Odyssée j celuiílu Mar

chés ne rellembloit;làns doute ni à l'un-hi à l'autre.

L'AmpIiiaraú's & l'Amazonéïde , s'il est vrai qu'il

Jes< cút composés , n'ayoient peutrêtçe latieuu, rapr

port avec les trois premiers ; & íî ce génie fiécond

avoit , comme l'aílurent quelques Auteurs ; éitfanté

jusqu'à dix-huit Poèmes, peut-être avoit-il dans

chacun suivi une1 marche particulière , & mêlant

gé de diverses façons le caractère des personne* &

des actions , l'héroïque & le populaire , le plaisant

$c le sérieux. Ki • • > .j.^> -•• ' sis.-.ì-v,'"

Supposons qu'on retrouvât le manuscrit d'un

Poëme Grec , inconnu jusqu'à présent , & qu'au

style , à la nsanière , aux opinions mythologiques t

aux traits historiques mêlés, dans la 'Fables onìc

reconnût évidemment pour être, une des produc

tions d'Homère : supposons encore que dans ce

Poëme il se fût proposé de célébrer une des plus

illustres familles de la Grèce , mais qu'il eût voulu ,

pour ainsi» dire , masquer ce destin , &;uc le. pré

senter en apparence que comme épisodique ; iqu'il

eût attaché cette partie principale de . son sujetV à

une époque devenue illustre, soit par l'HHtoire,

íbit par les fictions des autres Poètes ; qu'il eût

choisi dans cette époque un Héros célèbre fur le

quel il eût feint , & même annoncé par son titre,

de vouloir fixer Tattcntion & l 'intérêt; qu'il eût

jailemblé un grand nombre d'autres épisodes , les

uns naturels & touchans, les autres extraordinàií-

fts I &imerveilleux , d'autres enfin' hors de toute

croyance , & .plus ét*angers encore à Tordre ná-

•urcl des choies que les breuvages de Cirçéi los

Syrènes , les Lestrigons & le Cyclope 5 qu'avec dés

personnages héroïques, tels qu'Ulysse A Agarnem
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&m , Hector, Achille , Diomcdc , &c. il en eut

ra. lé de vulgaires & de bas, tels qu'Eumée , Mé-

lanthius, les Suivantes de Pénélope , & le Mendiant

Irus , mais en plus grand nombre encore, & rí-

paudus plus universellement dans la machine du

Poème ; & qu'habile comme il l'étoit à peindre là

Nature , il eût aaflì fidèlement imité les mœurs des

gens du Peuple , que celles des Rois & des tíixoi.

- ■ Supposons enfin que pour donner à cc Pot-me

•un caractère particulier , au lieu de se cacher sani

cesse . comme dans ses autres productions , derrière

ses personnages.-de les faire mouvoir fans se montrer

lui-même , & d'attacher le Lecteur par rilluíîoft

d'une action continue & fidèlement représentée ,

il eût au contraire imaginé de se mettre lui-même

sur le théâtre, de débiter librement à son Áudi^

•toire des faits tantôt naturels & tantist fantasti

ques , ou des réflexions dictées par ces faits mê

mes ; de passer d'un sujet à un autre , comme on

le fait en racontant de vive voix , mais de ne

. perdre - de 1 vue son principal objet , que pour lé

retrouver Si le reprendre à son gré ;. a exciter

là "curiosité , & de la satisfaire ou de la tromper

tour à tour 5 ■ de conserver dans les récits même

Jes plus scrié*x j cet air d aisance, & quelquefois

moitié plaisant', d'un esprit fécond & facile qui se

joué dans; ses «fictions. ; 'J '' 1 '•.'.''.[ i '

•Quel serpit le jugement qu'on porteroit de cet

Ouvrage ? Qui oscroit dire a Homère ; Vous avez

fàît uiì mauvais Poëme , Sc il est mauvais parefc

qu'il ne ressemble ni à l'iHade nj à l'Odvssée ? Nous

avions étabti, d'après la première ,. des Loix'quj

còttverioierit peut-être un peu moins à la seconde ,

mai* qui ne i vont point du tout à cette produí-

trba wouvcrle.- Nous ne féformerons certainement

pas nos Loix 5 lions ayons trop long-temps soutcniH

qu elles étoient fes seules justes & raisonnables ; U

est bien plus simple de nier que POuvrageest de

H i
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tous , ou de soutenir que lorsque vous l'avcz Faie ,

vous étiez en délire,

§ans nous embarrasser de ce que pourroit ré'

pondre le Prince das Poètes , voyons quels rap

ports le Roland furieux peut avoir avec un Poëme

de cette espèce : entrons mieux qu'on n'a fait jus

qu'ici dans l'esprit de cet Ouvrage $ tâchons de

distinguer ce qu'il a de commun avçc les Anciens ,

& la teinte particulière qu'il a reçue du génie dé

son Auteur , ou des idées adoptées de son temps.

Sur -tefut , s'il se peut, soyons justes , & ne nous

laissons aller ni aux préventions étrangères , ni à

l'excluíìpn nationale.

Dès le commencement du quatorzième siècle ,

Dante & Pétrarque avoient illustré & fixé par leurs

poésies , la Langue Italienne. Malgré les vingt-sept

Poètes François clont Fauchet nous a donné les

extraits , Çl qui avoient écrit , dit-il , avant la fin

du treizième siècle , i| fout convenir que nous étions

alors passablement barbares. Notre Jean de Mcun,

que personne aujourd'hui ne peut lire, étoit con*

temporain du Dante.

Après la mort de ce Poète , de Pétrarque & dç

Boccace, inventeur de YOttava Rima, comme Gui

d'Arçzzo l'avoit été du Sonnet , Jes Muses Ita

liennes s'étoient assoupies. Eljcs sommeillèrent jus

qu'au temps des Médicis. Le Bemko^ Poëte, Philor

logue , & Cardinal , acheva de les réveiller.

Il eut pour amis & mêmç pour disciples , Ip

Trìûìn, le Rucctttai , le Casa, le Varchi, Ma

chiavel , Guichardin , & enfin notre Ariostc.

Avant que celui - ci conçût le projet de son

Poëme , l'Italie étoit inondée dç mauvais Romans ,

imités des Romans Èspagnols & François , où les

soits d'armes des Chevaliers de la TabU ronde, les

enchantemens & les aventures écoient entassés fans

ordre , fans goût , fans esprit , & dans un stylç

aussi trixial , aussi dépourvu de Poésie , que los
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"sujets croient bizarres & dépourvus de bon sens.

Le Pulci mit le premier quelque talent dans un

Roman de cette espèce. Son Morgante, parmi cent

extravagances , a des traits de naturel , des détails

heureux , des peintures vraies ; 3c la pureté de

son langage le fait encore estimer des Italiens.

Roland eíì: son principal Héros , quoique le titre

ne l'annonce pas ; ses exploits de chevalerie avec

le Géant Morgante qu'il a converti , & fa mort

à la bataille de Ronce'íaux , font le sujet de ce

Poëme , dont les vingt-huit Chants commencent

tous par un verset de l Evangilc ou des Pfeaumcs ,

& finissent par une courte prière.

Roland devint le Héros à la mode. Ce fut 4

qui des Poëtes ou de ceux qui prétendoient l'étre »

imagineroit fous son nom les aventures les pluJ

extraordinaires. Le Boïardo mértta d'être distingué

de la foule. Son Roland amoureux , qu'il n'eut pas

k temps d'achever , est rempli d'invention ; le

style en est clair & facile , mais lâche , diffus ,

fans vigueur. On y est souvent choqué par des ex-

preffions communes & triviales. Son plus grand

défaut est d'être ennuyeux. On le vante ençorc csl'

Italie 5 mais on ne le lit plus.

Quelques Poëtes avoient essayé de composer,

au lieu dePoëmes romanesques, de véritables Poè

mes épiques. L'Italie délivrée, du TriJJino , le

premier essai de ce genre , fut vingt ans fur lé

métier. C'est un Ouvrage régulier , plein de sa

gesse 4 & qui respire l'étude des Anciens , mais

plus ennuyeux peut-être encore que le Roman du

Boïardo.

" ~ L'Alamannì échoua de même dans son Avar-

ehìde. Le temps n'étoit pas encore venu , où l'I-

salie pourroit voir réunis dans un Poëme les avan

tages d'un plan régulier , & ceux d'une imagination

féconde. . . ;, . . •» •■

- €*étoit cependant un Poëme épique régulier ,

-H j
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cîjstjà dire, conforme aux règles d'Aristote, que

k Eimbú conscillok à l'Arioste de composer ; mais

effrayé par l'exemple du TriJJìno &l àtl'Alamanni ,

il répondit qu'en prenant le même parti qu'eux , il'

.iuroit' trop peu de Lecteurs. Son génie inventif&

fitre l'appeloit au Roman épique ; il fençojt qtie

çc genre n'étoit pas porté au .point de perfection

dort il étoit susceptible , & qu'il étoit capable de

lui donner. II ajouta donc qu'il vouloit cfimposer

uu Roman, mais qu'il s'y éleveroic si haut par son

style & par son sujet , qu'il ôteroit à tout autre

Poète l'cspérance de le surpasser & mêrnede Vé~.

galer, dans un Poème du:.mème genre (l). ' •' *

II étoit alors comblé de bienfaits à la Cotir'du

Diic de Ferrare , §c attaché particulièrement à sors

ftère'Je Cardinal Hyppolite. Le principal but qu'il

se proposa , fut de célébrer l'orîgine de la Mai

son d'Este. Heureuse Maison , que rendirent fa

meuse les deux plus grands Poètes de Titane, mai»

qui páya d'ingratitude ceux à qui elle dut une patrie

de fa gloire , corome pour apprendre àjamais aux'

Poètes le fond qu'ils doivent faire fur , la faveUS

des Grands ! ,; : ■ .

L'Arioste , en Courtisan délicat , n'annonça pat

d'abord son projet; il ne donna point pour titre

à son Poème , le j nom de Roger , que toutes le*-

branches de la famille d'Este regardoient comme

leur souche commune. II n'en parla , pour ainsi,

dire , qu'acciác>«ellement dans son invocation'

adressée au Cardinal. Par une méthode qui lui est'.

-— 1- ■ •- - ■ - ;

_(iyPeròdiJJÌ*}Ur 'egU romançant» Al^arfi tanto chc

fuis' fi'urp di tgglier la fptran^a ad ogn' altro di partg-

gja'h * non jthe di supirarío ntUo fiile , t ntl soggetto di

Patina Jimitt cl suo. ' . '

ÇamillaJPtlUgrint.f Ji»a% son Diali fur la Poésie épiq.
%Xi h'1<£~



particulière, to«t son début expose dans un ordre

rétrograde les matières qu'il doit embrasser. Les

amours & les exploits de Roger & de Bradamantc ,

voilà le- fond de son sujet : l'amour Sc la. folie de

Roland serment son principal épisode : il y joint

d'autres exploits, d'autres amourt, les faits d'ar

més , les arentures galantes d'une foule de Dames

& de Chevaliers. C'est ce mélange qui constitue

le Roman épique , & qui le différencie de l'E-

popée proprement dite : le Public étoit alors eni

vre de la lecture des Romans , Si c'est un Roman

que le Poëte annonce d'abord par ce grand nom

bre d'objets qu'il promet de réunir. Le nom de

Roland étoit devenu'le plus célèbre de tous les

noms romanesques ; Sí IArioste s'engage ensuite

à raconter de lui des choses que personne n'a en

core dites ni en prose ni en vers. Enfin il pro

met au Cardinal Hyppolite de chanter ce Roger ,

îe premier Héros de fa race.

L'Amante de Roger , l' in trépide & sensible Bra

damantc, est mise en scène dès le premier Chant,'

K c'ert rar ìzuï iiniôiî que îc Pcërne se termine,

les enenantemens , les malheurs & les divers obs

tacles qui les séparent, sont le nœud de faction ;

J'évènement heureux emi détruit tout ce qui s'oppo-

foit à leur bonheur , fait le dénouement : le restt

est épisodique.

C'est à ectre Fable principale que l'Arioste a lié

Write» les prédictions faites pour flatter la Maison

d £ste , ou pour intéresser sa Nation.

Instruite que le Magicien Atlant a renfermé Ro

ger dans un château magique , Bradamante en

treprend de le délivrer; elle se fie à un guide qui

la trahit, & qui la précipite dans une caverne. La

sage Mélisse qu'elle y trouve , lui fait voir les om

bres des futurs Héros de la Maison d'Este , qui

naîtront d'elle & de Roger.

Bradamante, endoctrinée par Mélisse, dél:

H 4
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Amant ; mais il a rimptudence de monter fui ïkjpt

pogtiphe,qui l'cniporte dans l'isle d'Alcine : c'est en

core Méime qui l'en retire ; & lorsqu'il retombe

entre les mains d'Atlant , cette bonne Fée est un*

troisième fois le refuge de Bradamante ; elle la

conduit au Palais enchanté , & lui prédit en che

min toutes les femmes célèbres qui doivent être

formées de son sang.

Alarmée par de faux rapports , Bradamante cròit

Roger infidèle. Elle part de Montauban dans ,1e

deileiu d'arracher la vie à Marphise, qu'elle soup

conne d'être fa rivale. Elle s'arrête à la roche de

Tristan , où elle obtient lc prix de la valeur Sc

celui de k beauté : elle y voit peintes, dans un

Êillon prophétique, toutes les guerres des François

sa Italie , depuis Pharamond jusqu'à François I.

Roger & Marphise fant reconnus pour frère &

£eur en présence de Bradamante. Roger raconte

jaux deux guerrières 1'origine de fa Maison , qui

xemonte en droite ligne jusqu'à Hector, fils de

iPriam. Voilà donc les Ducs de Ferrare directe

ment issus des anciens Rois de Troie ; & tout ce

qui est dit en plusieurs endroits du cafaue & de

Ta cuirasse d'Hector qui appartiennent a Roger,

•st jeté avec art pour rappeler cette origine.

Lorsqu'Astolíe rencontre les trois Parques dans

Je Monde de la Lune , la quenouille dont elles

«'occupent avec le plus de foin , & d'où elles tirent

í echeveau le plus riche , est celle qu'elles desti

nent au Cardinal Hyppolite.

Quand Roger fe fait Chrétien dans l'isle de L»

paduse , le bon Hcrmite qui le baptise , fait par

révélation que son fils , nommé Roger comme

lui , deviendra le chef de l'illustre famille d'Esté :

îl prévoit les malheurs & la gloire qui l'attendent

lui Sí ses defeendans. II lui prédit les évènemens

glorieux , & lui cache avec prudence ceux qui

àoivent être funestes. '
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Les trois derniers Chants font entièrement con

sacrés à réunir les deux Amans. On fait {'intérêt

qui règne dans cette partie du Po'ëme. L'héroïfmç

de la reconnoîísance & de l'ainitié dans Roger Sc

dans Léon son rival , y est porté au comble :

on ne perd plus Roger de vue.

On partage ses périls , son incroyable généro

sité , son- désespoir , & son bonheur. Lorsqu'il

épouse Bradamantc , au milieu des fêtes préparées

pour leur mariage , l'Arioste , pour rappeler aux

Lecteurs son but principal , fait élever , par ordre

de Mélisse , un pavillon fur lequel est brodée une

partie de l'Histoire de- la Maison d'Este , & sur

tout , dans un assez long détail , celle du Cardinal

Hyppolite.

II est impossible de méconnoître dans setJExpofé

rapide, l'intention première du Poëte : austî , lors-

qu il fut tombé dans la disgrâce da Cardinal ,

écrivit-il dans une de ses Satires : » Roger , 15 tu

» me rends si peu agréable à ta postérité , il ne me

» sert de rien d'avoir chanté tes hauts expia is Sc

» ta valeur «i

.1 ' -i - \ : ' . i ,-.

Suggier , s'alla progenie tua mi fai . | ' , j

Si poto grato , a nulU mi p'eyagl.o ; ■•. " • /. K

Che gli alti grsti t il tuo valor caniii.

• - . . * ■ " í •
> i ■

L'évènement célèbre auquel l'Arioste attache

cette inttigue principale , est la guerre des Sara-,

sins contre Charlemagne ; guerre fabuleuse , mais

qui saisoit alors le sujet de tous les Ro mans. C'est

avec un art admirable qu'il la conduit à fa fin %

Si qu'il y entrelace les amours & les exploits de

Roger & de Bradamantc. Les François, d'abord

vaincus , assiégés dans Paris , & réduits aax der

nières extrémités , repoussent les Sarasins jusqu'en

Provence , & les forcent enfin de s'embarquer,

pour l'Afrique. Le Roi Agramant, près d'arrivé*;
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dans. Ces. Etats , voit fa capitale embrasée & <îé-

ttuite } une tempête l'oblige à relâcher dans la

même ifle ©tì, Roger s'étoit fait baptiser, & il y

meurt de la main de Roland.

■ La folie ; de ce Roland, qui sert de titre au.'

Poëme , en forme le premier épisode. Sa passion

coafta^te pjtíur l'ingrate' Angéliquey celle de eetre

Reine pour Médot , la.' manière inattendue' dont'.

Roland en est instruit , les tounnens qu'il éprouve , •

1? démence qui en est la fuite , la peinture énergi

que de cette démence & de ses cstet$ , le moyen

extraordinaire qu'Astolfe emploie pour lui rendre

son bon sens , & les détails ingénieux de cette cure ■

singulière ,.&>nt de ce long épisode une- des plus :

riches productions du génie poétique. .;

Ij'Pes d'iraagiriatiohs auro'ient suffi à conduire en

semble & presque de front -ces trois parties im

portantes de l'Ouvrage ; mais celle de l'Arioste

étoit en quelque forte insatiable d'inventions. A '

peine femble-t-il l'avoir satisfaite par un nombre

roSesquc infini d'épisodfes secondaires, qui se mê

lent aux trois fils principaux de cette toile im

mense , sans les rompre & fans les brouiller.

C'est d'abord::la rivalité des: Guerriers amans

d'Angélique ? la1 fuiie de cette Princesse, & l 'effet

merveilleux des fontaines enchantées de la Haine

& de l'Ampur : c'est ensuite l'Histoire intéressante

fAHòdarit & de la belle Genèvre : c'est la tendre

©iympë ; «nkvée par Birène , trahie par cet Amarií

ëtfide , prête à être dévorée par un monstre , dé

viée p¥r Roland , & vengée par le Roi d'Irlande;

c'est Habtílé avee fon'cher Zerbin, dont elle est;

tóng'ifcemps' fêpaféV ,: Si qu'elle1 nè rétrouve què»

pouï'lé voir; éxpireï'- dans ses bràs ; qui fuit trîs-'1

ftmenf son cercueil j Si qui àïme mieux se faire

eoirper la' tête que d'être infidelle à la mémrtîre'

êè Con Amants cé font Dòralice? & Mandrícardi'

iMédor éi la belle Angélique , Brandimart-W ŒhVì
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fnable r"lcur-de-Lis , &c. &c. II est vrai qu'à ces -

épisodes touchans il s'en joint d'autres d'un diffé

rent genre , tels que Jtoconde , la Coupe enchan

tée , Gryphon , Martan , & la coupable Origille,

l'aventure de Richardet , & quelques autres en

core, Parmi tant de personnages nobles , on

trouve , il est Vrai , la vieille Gabrine , un vilaiqt

Ogre , imitation malheureuse du Polyphème de

FOdyssée, un Maître d'Hótellerie, &'une troupe

de voleurs; mais plus il est évident que l'Arioite

pouvoit se passer de les introduire dans son Poème,

plus il l'est aussi qu'il ne les y a placés que pour

«élaiser l'ésprit du Lecteur , & le tenir en haleine

par une plus grande variété. Dans une mine íì riche

& si abondante , a-t-on droit d'exiger que toutes les

veines soient d'un or également pur*

L'Allégorie charmante de l'ifle d'AIcine , celle

de ce fleuve où le Temps jette les noms des hom

mes , de cette foule d'oiseaux voraces qui s'ef-

fbreent cn vain de les en retirer , & de ces deatf

cygnes mélodieux qui les enlèvent & les porrenr

au T.cmple .de rimmortalité ; l'idée aussi originale'

que philosophique de ce bon Astolfc , qui toux en,

cherchant la fiole quï contenoit la'raríon cfe Ro

land , eá rencontre uné où s'étoit déjà évdporée

«rie partie de fa' propre raison; celle de cette'

arme dont se sert le barbare Cimosque, d'où une!

poudre qui s'enflamme chasse une balle meurrrière,'

que Roland enlève à son lâche posseslèur , & quai

précipite généreusement dans la mer, en la, char-'

géant1 de malédictions; mille autres fictions dans"

lesquelles fc réunissent i'efpTit,la raison , la póé-"

sic& les gratès, ne mélfitérlt-elles pas bien qu'on'

párcîomic au petit nombre de celles que le gotic re

fuse d'approuver 1 Et ce. très-petit nombre , qu'a

rec une connoissance parfaite de la Langue , de '

son génie, de celui de l'Auteur, da but qu'il fc

propose , Sc'du genre de Po'c'me qu'if a chóKG . a».

H ù
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est encore très- porté à excuser , suffira-t-il pour

effacer tant de beautés , & pour autoriser les noms

injurieux qu'on n'a pas craint de donner à l'un

des Poètes les plus vraiment. . Poètes que la Na

ture ait jamais produits ?

Chez lui la variété , I'abondance , la vérité des

caractères est égale à la fertilité des inventions.

Ri.la:id , Renaud , Roger , Richardet , Olivier ,

Astolphe , Brandimart , ent chacun leur manière

de parler & d'agir : la valeur de Bradamante nc

reflemble point a celle de Marphise , comme sa

tendresse n'est point celle d'Olympe ou d'Isabelle.

Entre Sacripant & Ferragus, entre Gradasse 8c

l'indomptable Rodomont , entre l'imprudent &

jeune Agïamant , le vieux & sage Sobrin , & le

3uerellenr Mandricard, il y a des nuances infinies :

y a dans tous une peinture vive & fidèle des

caractères & des passions, des vertus & des vices.

Le talent d'imaginer est par- tout joint à l'art de.

peindre , & fur-tout à l'art important d'annoncer

& de mettre en scène tous ces différens person

nages. , .

Si l'on veut un exemple de la supériorité de ce

dernier talent sur celui des portraits , qui fait l'un

des principaux mérites de quelques ôuvrages mo

dernes, on n'a qu'à se rappeler comment paroît

pour la première fois la principale Héroïne du Poè

me, l'intrépide Bradamante.

Sacripant retrouve Angélique dont il étoit amou

reux : elle espère se servir de lui pour retourner

dans ses Etats : Sacripant veut se faire payer

d'avance de ce service. Un Chevalier survient ,

couvert d'une armure auífi blanche que la neige.

Sacripant le défie au combat. Le Chevalier aux

armes blanches le renverse sur la poussière, 8c

poursuit son chemin sans daigner lui dire un mot.

Le Sarasin confus, n'ose plus lever les yeux fur

Angélique ; arrive na Messager , qui leur demande
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s'ils ont vu passer ce Chevalier, & leur apprend

qu'il n'est autre que Bradamantc , jeune guerrière ,'

pluí belle encore que valeureuse. Quel portrait

pourroit égaler cette peinture vive & animée î

L'Arioste a presque toujouts le même art, en sc

variant sans cesse. II est , pour les caractères , égal

au Tasse , inférieur au féal Hsmère , & certaine

ment supérieur à tous les autres Poètes connus.

Ce qu'il décrit, on creit le voir. Je ne parle

pas seulement des descriptions innombrables de

palais , de jardins , de fleuves. , d'isles , de caiii-

pagnès, qui, toujours entremêlées à celles des ar

mées & des combats, font de cette fuite de ta

bleaux la galerie la plus riche & la plus variée ; je

parle Je ce talent admirable de faire mouvoir tous

Ibs acteurs de manière qu'on voit leurs gestes ,

leur démarche, leur attitude ; qu'on les recon-

noit , qu'on les distingue , & qu'en a devant les

yeuxnon un mélange informe d'objets qui fc croisent

& se confondent , mais des images claires & dis

tinctes, des êtres vivans, & d;s actions véritables.

L'Histoire, la Fable, la Féerie, font trois sources

fécondes où il puise tour à tour , sans apprêt ,

fans projet , fans effort : il ne cherche rien ; tout

vient à lui , tout est fous fa main. Aufli arrive-

t-il , & vous fait-íl arriver avec lui fans fatigue,

jusqu'à la fin du plus long Poème qui existe.

La connoissanec parfaite qu'il aYoit de la Géo

graphie , brille dans toutes les parties de son Ou

vrage. A l'excmple d'Homère, il ne fait voyager

aucun de fes Héros fans nommer , fans indiquer

les pays qu'il parcourt. Lors même qu'Astolphe

©u Roger voyagent en l'air fur rhippogryphe ,

on paíîe avec eux en revue tous les lieux fur les

quels ils font empottés. Chaque région , chaque

ville , ne fut-elle que nommée , est accompagnée

d'une expression courte , mais pittoresque , qnel- '

quçfois d'une feule épithète , qui sustu pour la dé-
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ligner. Sì le Poète s'étend davantage , c'est avetf

une exactitude qui li'est jamais en défaut. On re-

connoît encore Paris dans la description qu'il eik

a faite. Oa y sait Rodomont dans les rues qu!il

ravage , devant le palais qu'il assiège , à la pointe

de f'Iíle , d'où il fè précipite dans la Seine-

La beauté de fes récits , la vivacité de- ses pein

tures font encore relevées par des comparaisons

fréquentes , où l'on ne faitf ce qu'on doit le plus

admirer , de l'abondance ou de la perfection j

du génie qui invente , ou du talent qui exprime Sc

çui peint. Le Tasse, quoiqu'il en ait d'admirables,

est' tellement inférieur à î'Arioste dans cette par

tie , que ceux même qui le préfèrent d'ailleurs

au Cnantre de Roland, donnent pour une des

causés de cette infériorité , que I'Arioste , étant-

venu le premier ;Jatoit transporté dans son Poème

les plus belles comparaisons employées par les Poètes

Grecs & Latins ( i \ ' .' ■'

II n'en cst'pas ainsi de la partie dramatique ; on

croit généralement que lc Tasse y a tout l'avantage ^

que 1 ses Héros & les Héroïnes parlent plus con

venablement • à leu r situation & à leur caractère.

On trouverolt , il est vrai , difficilement dans I'A

rioste rien qui fut comparable à la première ha-7

rangue de Godefrei , a cefle de l'Ambassadeur'

Egyptien , & à quelques autres de cette espèce.

Mais dans la plupart des discours passionnés &

des plaintes amoureuses , comme dans' celles de

Tancrède ,- d*Armtde' , St' même <rMetfciînie , 'la''

Jérusalem délivrée ftfíre lé plus souvent aussi

de-' vérité que le Rólâild furieux , ávec cette díffé-,!
_ ; • • : ,'l i ,1 i :/! ii 3 ■ . •• ; . t.. y T.'r • •'. ..O

(i) P*rthe l'Arw/ìo fù prim/t , t trajponò nelfuo Poitpa,

le„più belle e vtghe lomparaúan: r ufate da çrtci t Uúai.

Vttù..... in quefia paru fi'può dire cht avanfi U J"affo. "-.

L' Catnijlo PtUegcim , DuVÙ&a ■PcifiaBpicAi-
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r«nce que le Tasse ayant choiil Hans tout son

Poëme un style grave & pompeux , les jeux ou les

écarts qu'il se permet en blessent davantage, au

lieu que l'Arioste , qui paroît toujours se jouer

de sa matière & converser avec ses Lecteurs ,

peut , fans les choquer , se donner beaucoup plus

de licence. ■'•

'■ Cette correspondance continuelle entre le Lec

teur & le Poëte eït encore un caractère particu

lier aux Poètes , Romanciers , que l'Arioste crut

devoir adopter : on lui en a fait un reproche :

cm a même critiqué ces charmans prologues qui

commencent presque tous ses Chants; on prétend

que cela détruit l'illuíîon ; que l'action est inter

rompue , & que les Acteurs dilparoisscnt dès que 1c

Poste se montre. D'abord , quand ce feroit une

faute , il saudroït avouer du moins qu'elle est heu

reuse , & que la plupart de ces exordes ont urt '

charme dont il feroit à regretter que la sévérité

de l'Art nous eût privés. Mais soyons de bonne

foi ; qnel est le Lecteur infatigable, oui parcourt . _

d'une haleine la carrière immense qui lui est ou- '

•verte dans flKade , dans l'Gdyssée , dans l'Enéide , .'

ou dans la Jérusalem délivrée î Si lés Àurturs de ''

ces Poëmes ont pensé que le Lecteur ne se repo- •

feroit pas , poarquoi lui ont-ils marqué des lieux

de' repos ; & pourquoi paroìssent-ib se reposer eux:- '

mêines , en divisent leur sujet par Livres ou par

Chants ? Avouons encore que la lecture des Poètes

est, généralement parlant, un délassement , ndn"

une occupation } que pour bien goûter les vers,

il ne faut pas Jes lire trop vîte , & qu'on peut eii

effet se reposer quand on a lu tout un Livre d'Ho-

rrîère , de Virgile ou du Tasse. Le lendemain , en

réprenant votre lecture , que vous iniportesi le Poète

s'interrompt , puisque vouí vous êtes ifitèrrornpu ?

II vo"u$ parle' en (ori nom aujourd'hui comme il

faisoic 'hier dans fa proposition , dans son invo- 1
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cation : oh est pour le second , pour lc troisième^, »

pour lc vingtième Chant, l'inconvénient qui n'exisr

toit pas pour lc premier } AUons plus loin : s'il

reprend crûment ion récit au même endroit ou

il l'avoit laissé , ne rifque-t-il pas de vous trouver

froid Si distrait dans lc plus chaud de son action ? .

Ne sera-t-il pas mieux de fixer de nouveau votre .

attention par quelques réflexions qui lient ce

qui précède à ce qui fuit , & de ne se remettre au-

courant que lorsque vous y ferez vous-même Ì.--.J

Pour bien juger l'Arioste , figurez-vous la Cour

de Ferrare, Tune des plus riches, des plus potjes,

des plus nombreuses qui fuílcnt alers.enltalic ,ibr-

mant tous les soirs un cercle brillant dont Alçhoníe .

d'Este & le Cardinal Hippolyte son frère etctient,

le, centre , & dans cette assemblée auífi auguste .

qu'aimable , le Poëte Arioste , pendant quarantev,

nx soirées , fixant une iïeure entière tous, les yeux

8c tous les esprits. Le premier jour il propose son

sujet ; il s' adresse au Cardinal son maître , il pro

met de célébrer l'origine de son illustre race ; j|-

s'engage dans son récit : mais dès qu'il peut çrainr)

dre que l'attention ne se fatigue , il s' arrêté en

disant : Ce qui arrive ensuite , je vous le réserve

pour un autre Chant. Le lendemain, on se ras

semble ; on attend avec impatience : le Poëte pa-j

roît , & de courtes réflexions fur les injustes ca

prices de l'Amour ramènent ses auditeurs au point

d'.où il étoit parti la veille. Le troisième jour, il-

change de ton & de méthode ; il va consacrer,

^tòute cette séance à prédire la gloire de la Mai-

Ton d'Este : Qui me donnera, dit-jl , une voix

& des expressions convenables à un si noble sujet ì ,

Qui prêtera des ailes à mes vers, pour les élever

à la hauteur de mes pensées? Quand il a fourni

cette course , il sait encore une pause ; il cn fait

tous les jours autant , & jamais il ne manque de,

congédier son auditoire , en promettant pour l'autre .,
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Chant la snite de son récit ; il ajoute quelque

fois : Pourvu qu'il vous soit agréable d'entendre

tette Histoire ; quelquefois même : Vous enten

drez le reste dans l'autre Cbanc , si vous revenez

m'écouter. Dans le cours même de ses Chants ,

il ne perd point de vue rassemblée ; il s'adreíïe

aux Princes qui la président , anx femmes qui l'cm-

belliisent. S'il hasarde un fait incroyable , & qni

passe les bornes de la vraisemblance poétique :

Cela est fort extraordinaire, dit-il ; vous ne le

croirez pas , ic je n'en fais pas sûr moi - même j

mais Turpin l'ayant mis dans cette Histoire , il

fanr bien que je l'y mette aussi.

Place/.- vous fous ce point de vue; asseyez-

vouS parmi ectte Cour attentive-; écoutez, ad

mirez avec elle ce génie fécond , ce conteur ini

mitable , ce Courtisan adroit , ce Poète sublime ;

arrêtez - vous quand il s'arrête , égayez - vous ,

élevez -vous, enflammez- vous avec lui; laisscz-

là ce goût trop sévère, qui diminueroit vos plai

sirs : éceutez fur -tout l'Ariostc dans fa propre

langue, étudiez -cn les hnelles, apprenez a ea

sentir la grâce , la force , l'harmonie , & vous

•verrez alors ce que vous devez penser des cen

seurs ignorans, injustes & atrabilaires, qui osent

traiter un si beau génie de fou , d'extravagant ,

de Pofc'te bouffon , de conteur dç sornettes.

J'ai conseillé sur-tout d'étudier l'Arioste dans fa

propre Langue ; cependant nous en avions déjà

deux Traductions estimées , & toutes ces réflexion?

oúe j'ai laissées se succéder sous ma plume, ne me

lott venues qu'en voulant rendre compte d'une

troisième , qui me paroît préférable aux deux pré

cédentes. C'est que l'une des principales raisons

de cette préférence vient de ce que cette Traduction

nouvelle me semble la plus propre à faciliter {'in

telligence du texte , en même temps qu'efle en peut

donner une plus juste idée à ceux qui n'ont au

cune connoissance de la Langue italienne.
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- MM. Panckouke & Framery ſe ſont réuhis pour

cette entrepriſe littéraire. L'un a traduit lesxX !

Premiers Chants, l'autre les XXIII derniers M,

† mis à la téte du premier volume un

Eſſai ſ r l'Art de traduire ;, M. Framery a placé

† cºmmencement du ſixième, la Vie de 1'Arioftei

Nºus jetterons un coup d'œil rapide ſur ces deux

† de Littérature, avant de parler de la Tra,

duction, dans le Mercure prochain. .

| ( Par M. Gº, ) ,

: 32 - , , , et ' : , , , · · · : i :

- 2 : · · · · · · · · · l · · · · · · ·

- ANNONCES eT NoTICEs v
- | - - • ' • * ' . . · · · , Y : ! ::

- - - I- - -- -x

Hisroine . Sumatra, dans laqueſſe on traite

· du Gouvernement, du Commerce , des Arts, des

Loix, des Coutumes & des Mœurs des habitage ;

des productions naturelfes , & de l'ancien état

litique de te§ M. willia§
de la Société Royale de Londres, ancien Secrétaire

du Préſident & du Conſeil du Fort Marlborough à
Sumatra ; traduit de l'Anglois ſur la 2e édition

par M. Peraud ; 2 Vol. in-8°., avec des Cartes.

Prix, s liv. br.; re liv. rel, & 9 liv. br. francs

de port par la Poſte. A Paris, chez Buiſſot , Lib. ,

Hôtel de Meſgrigny, rue des Poitevins, Nº. 13.

: Vo r a c E d'Auvergne ; par M. Le Grand

d'Auſſy ;, in-8°. A Paris, chez Eugène Onfroy .

#, quai des Auguſtins; & quai de la Mégiſſerie,

N°. 45: · · · · · · ·

| 9n ſait combien le pays d'Auvergne eſt inté

reſſant à connoître. Nous reviendrons ſur ce
-

- -- -

.- -- . : .i -- » -- ' , - • • • • • 23 - *
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Livre curieux $ & , en attendant , nous citerons

l'approbation du Censeur , qui peníìt que cet

Ouvrage est « fait pour servir de modèle, & tcL'

35 qu ifseroit à 'désirer que Ion en publiât lui cha-

» cune des Provinces de France «. , . ,
' - >'>< ■ ' ' • •'■ , ' ,

(RvVRË S< èe Jurisprudence iz M. Bouhter ,

Président à Mortier au Parlement de Dijon , dé'

l'Académie Françoise , Sic. recueillies & mises en

ordre aveí des Notes & Additions ; par M. Joly

de Bevy, Président à Mortier au même Parlemenr.

Tome II ; in-folio- A Dijon, ehex Louis-Nicolas

Eraruin , Imp du Roi ; & à Paris , chez Delalain

Taìné , Lib. , rue S. Jacques. ■ • >

Nons avons annonce le premier Volsme de cette

importante Collection, fur laquelle nous nous pro

posons de revenir.- . . ,

Proces-vêrbal des Séances de l'Assemblée

Provinciale de la Province du Hainaitt ; in - 40.

Prix, ) liv. ix s. A Paris , chez Née de la Ro-

criéne , Libr. , rue du Hurcpoix , pres du Pont,

SÏ Michel.

• Procès-verbal des Séances de l'AíTemblée Pro

vinciale d'Alsace , tenue à Strasbourg aux mois

do ' Novembre & Décembre 1787 5 in - 40.

Prix , 7 liv. 4 f. ; la Carte se vend à part, j lrrï

A Strasbourg, de ilmprirrrerie de Levrault , rue

des Serruriers ; & à Paris , chez Née de la Ro

chelle , Lib. , rue da Hurepoix.

■ Procès-verbal des Séances de l'AíTemblée Pro

vinciale de Picardie , tenue à Amiens en Novem

bre & Décembre 1787 ■-. 'm-j*. A Amiens , chez

Jean - Baptiste Caron l'aîné , Imp. du Roi , place

de Périgord ; & à Paris, chez Onfroy , Lib., rue

da Hurtpoix, „ ■ .1)
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Dé lagrâce Je Dieu & de la Prédestination 3 par

M. de Fontenai. A Paris chez Méquignon junior,

Líb. , au coin de la rue de la Harpe & de Riche

lieu • Sorbonne. *

L'Ouvrage que nous annonçons n'intcrcssera pas

beaucoup les §avans , Sí ne fera peut-être qu'une

lêgèrc sensation aux gens instruits ; mais la lec*

turc pourra en être fort utile au commun des

fidèles. . ,

Ce petit Traité présente en effèt une matière

qui est du nombre de celles qu'on regarde comme

les plus importantes & les plus épineuses de la

Théologie : cependant on voit que le dessein de

l'Auteur n'a pas été d'examiner les différentes

opinions agitées dans l'Ecole. Sans s'arrêter à en

discuter aucune , il palse aux preuves de la Grâce

& de la Prédestination , appuyées par les autorités, '

cju'il a puisées Hans l'Ecriture-Sainíe , les PP. de

I Eglise , les Conciles , les meilleurs Ecrivains mo

dernes , tels que Bossuet , Bourdaloue , &c. j & les

Prièrçj de l'EglisV , qui sont pl«— »f«j>res à ins

truire les Fidèles que des raisonnemens théoloçi-

ques, trop abstraits & trop au dessus de leur portée.

Outre que ce Traité pourra beaucoup servir ì

l'instrucìion dés simples Fidèles , il fera aussi de

la plus grande utilité pour les jeunes Ecclésiasti

ques, qui pourront y puiser les lumières nécessai

res pour ne pas s'égarer fur une matière aussi dé

licate.

Etudes de la Nature , par Jacques-Bernardin-

Henri de Saint-Pierre j je. édition , revue , cor

rigée & augmentée. 4 Vol. in-8°. , avec Figures.

Prix, brochés, 14 liv. A Paris, de rirapnmeric

de Monsieur ; chez P. F. Didpt le jeune , Lib. ,

quai des Augustins} & Méquignon l'aîné , rue dos

Cordeliers.
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1,'itnpreflion de cette 3 e. édition est encore plus

soignée que celle des précédentes , & il y a de plus

dans l'Avis, en tête, une Note intéressante, où l'on

répond à quelques objections en faveur de l'ap-

platissement des Pôles , publiées dans le Journal

Général de France , par un Savant, qui d'ailleurs

adhère à la nouvelle Théorie des Marée* par la

fonte des glaces polaires. ,

Nous rendrons compte incessamment du IVe,

Voisine ajouté à cette 3 e. édition. VAuteur a fait

-tirer un certain nombre d'exemplaires de ce IVe.

Volume pour les personnes qui ont acheté let

éditions précédentes.

Le nouveau Volume est digne des préçédens }

c'est lc louer assez pour les personnes qui con-

noissent cet Ouvrage ausli singulier qu'intéressant.

Le Champion de la Vertu , ou Iç_ vieux Baron

Angtois, Histoire Gothique, traduite Jíbremcnt

de l'anglois j par M. L. D. , in-i 6. Prix , 1 liv.

A Paris, chez Harduuia 8s. Gattey, Libraires, au

PaJ ais-Royal.

Le fonds de ce Roman est le même dont on a

flru l'analyse Tannée dernière dans un des N<M. de

ce Journal. Le nouveau Traducteur ou Lnitateur

a abrégé la narration.

Introduction à l'Hìflolre de Franc: , Ou

vrage élémentaire , à l'usage des personnes qui

veulent s'instruire de l'origine des Francs , des

Chefs ou Rois qui les gouvernèrent, Sç de leurs

anciennes Loix^ avec la Carte géographique de

la Gaule Celtique ; imprimée aux friis de M.

Merle , Subdélégué de l'Intendance de Bourgogne.

* Vol. in- il. A Paris, chez Louis Jorry, Lib.-

Imp. , rue de la Huchette.

Cet Ouvrage est rédigé avec foin j il ne pcm
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íqu'êt're ôéHc à l'élude $?à la connotssancc de^nq-

:tre Hiítoire. H offre des recherches très-curieuses,

■èc il doit fáire honneur au zèle comme aux lu

mières de son Auteur.

Etat de la Magistrature en France , Tomt

prétnier -, arinée 1788, A Paris , chez l'^uteur -,

quai des Miramiom.es , N°. 44, & chez Royez,

Lrt>. , quai des Augustins'. '

" Cet Ouvrage , qui manquoít à la Littérature,

rie paroi t que depuis quelques jours. On y a

joint une Carte du Ressort du Parlement de Paris.

II peut être, utile à toutes les clafks de Citoyen ,

'& fur-tout aux Jurisconsultes. Nous en rendrons

compte daris le N°. prochain. ' ' .j, ; '

' M, Moreau le jeune , Dessinateur & Graveur

du Cabinet du Roi, travaille actuellement aux

deux dernières Livraisons qui complctteront la

Collection entière des Estampes destinées à orner

les Editions des Œuvres de Voltaire.

Ce n'est plus chez lui qu'il faux s adresser pour

avoir ses Estampes, ou retirer les Livraisons fartes ;

mais chez M. Saugrain', rue du Jardinet, F. B.

5; G. , maison de M. Bailly , Secrétaire du Roi. '

Portrait de Marie-Cécile , Princesse Otho-

fnane , fille d'Achaiet III , née à Constantinople le

4 Octobre 1710 ; dessiné & gravé par M. Gaucher,

des,Académies Royales & Sociétés de Londres,

Rouen , Caen , Orléans , &c. ì- T ■

■ Le vif intérêt qu'ont occasion né les Mémoires

de.< Cécile, Priftccííè Othomane , -fille id'Achwc.t

Ji[I;, ïmperçur d_es Turcs-, d«nt il vient de pa

raître isnc seconde -édition , a engagé M. Gaucijet

, i destiner, d'après nature;, âc à graver le Poftrait

de-cétte Princesse,' de formata pouvoir être 'placé



àila tète de- ses Mémoires , auxquels ilycut servir

de Frontispice; - • • 1

Ce Portrait, qui a la vraisemblance la plus

exacte, réunk les îoins dont TArtiste est capable,

fe trouve à Paris , chez 1*Auteur , rue S. Jacques ,

Poitevins, Hôtel de Mesgrigny , N°. 13. Prix,

-iiliy. 4 s. ■■•iT ' T"

r.< i . ... T (x : ■■ . '

Z >í joyeuse Bacchante , gravée par Macrer ;

d'après Bertellemie. —Le Satyre & La Bacéh.tnte

endormie , gravée par le même , d'après Careí'me.

Prix, 4c 36 fous coloriée, chacuue de ces

deux Estampes^ A Paris , chez la veuve Macrcti,

rue de Touraine, chez le Bijoutier. . „ yj

Çcs deux Estampes fout pendant.

ze. Livraison de 4 Estampes gr. in-4^. , destinées

&r gravées à- i'eau-fone par Quéverdo , & termi

nées au burin par l«s plus célèbres Artistes de la

Capitale , destinées à orner- la superbe édition' du

Poëme de la He n R 1 a D e de Voltaire , que Mi

Didot doit imprimer pour servir à l'éducanon dp

Mgr.'ÉÊ'BÁUPHlfi. Cefix Estampes, dont'îl

en paroît déjà,;! , font írès^soignées , & peuvent

s'encadrer pour orner les cabinets des Amateur?.

Les personnes qui désireront se procurer certe

suite, s'adressérorit à Paris, chez l'Auteur, ruer

IVupée S. André:des-Arts , N3. 16 ; & chez M.

Didot , rue Pavée , quai des Augustins : elles peu

vent être assurées des premières épreuves. Pfix^Sc

chaque Livraisons 8 (iv^ c. " . ■;.

.^LJn-ç PROMESSE ; Ah l laisse^ donc , Estampe

Spn couleur..;.Í4*»r5 Uv- .A . Paris, chez Lecctur,

^ravettr, W §aiiu-Jacques, ,Nc>. f;t :l " - .

L'£tude répand des fleurs jug U Temps „ d'après



c9i MERCURE DE FRANCE.

le Tableau de M. Julien , Peintre du Roi , appar

tenant à M. Thomas Couth , à Londres ; dédié au

Lycée, & gravé par M. Julien íb» neveu. A, Paris,

chez TAateur , rue du Bouloy,N*. 49 j & chez

M. Riel, rue S. Jacques, Np. 170, vis-à-vis |ç

Collège de Louis le Grand. Prix , 9 Ht,

- Ovverture de la Grotte de Trophonio , ar

rangée pour le Clavecin , avec un Violon j par

M. F. Staes. Prix , 3 liv. A Paris , chez M. Cor-

nouaillc , rue da Petit-Pont , N*, zo , à côté da

Chapelier , au 3e.

On trouve chez M. Cornsuaillc la Musique;

du fonds de M. Cafìaud, à Lyofr, & celle de

MM. Van-Ypen, de Bruxelles. ít invite MM. l<tó

Souscripteurs k faire retirer chez lui le lie. Re-.

cueil des Ariettes,

Faute à corriger dans le N', précédent.

Rage 133, ligne 31 5 son ambition, life^ son

amabilité,

T A B L £, : • ■<

Lí Bonheur. 14s &c. . » -'

Inscription, 14^ Amusement. i«*

Charade, Enìg. & Log. Idem. Variétés. ,166

Moyen proptsc à la France , Annonces & Natifts. . >8<

A P P R O BAT I &ftì

•JT'aí lu , par 01ire dç Mgr. le Garde des Sceau* ,

Je Mercure Qí France, pour le Samedi i4

Avril 178$. Je n'y ai rien trouvé qui puisse e*

típpêcher riuiprestion. A Paris, le xt Avril 17ÍÏ,

«ÉLIS, Censeur Royal.



JOURNAL POLITIQUE

BRUXELLES.

De Varsovie , le 7 Mars 1788.

Le Pacha de Choc^im a fait sortir «le

cette forteresse les Arméniens & les Juifs;

la plupart de ces malheureux se sont re

tirés à Zwaniecz.

On apprend de Bucharest que l'Hospo-

dar de Valachie s'est mis en marche avec

un Corps de troupes pour pénétrer en

Transylvanie. — II est tombé beaucoup

de neige en Volhinie & en Podolie ;

ce qui retarde le transport de la grosse

Artillerie à l'armée Russe. — Le Comte

de. Solûkofs, qui commande l'aile droite

de l'armée du Maréchal de Romançof9

a établi son quartier àNew-Constantinow ;

le Général d'Elmpt est à Winnika , & le

Général de Kamenskoy à Human.

D E

POLOGNE.

N». 14. 5 4vril 1788.

Suivant les dernières lettres d'i



bourg, le Prince Pottmkin en est parti

pour Cherfon. On croit toujours que ce

Prince quittera l'armée pour aller faire

un »oyage en Italie.

A L L E M A G N E.

De Hambourg , U 16 Mars.

II paroît aujourd'hui que le départ du

Grand Duc de Russie pour l'armée , qu'on

disoit renvoyé au mois de mai prochain ,

n'aura point lieu , & que S. A. restera à

Péteríbourg. On parle toujours d'une

escadre qui, sous les erdres de l'Amiral

Greigh , fera voile ce printemps pour la

Méditerranée. Les seuls faits de guerre

que nous apprennent d'ailleurs les lettres

de Russie, se réduisent à quelques ex

péditions peu importantes contre quel

ques peuplades de Tartares du Caucase.

La Cour de Péteríbourg a publié une re

lation officielle de ces avantages , dont le

détail minutieux n'offre pas assez d'inté

rêt pour être rapporté. — Un Chirurgien

Russe, prisonnier à Constantinople avec

un nombre de ses compatriotes , s'est

avisé, sans doute d'après une bizarre ex

périence faite il y a quelques années par

un de ses confrères, d'inoculer la peste

à ces malheureux , pour rendre la con

tagion moins meurtrière ; il a savamment



tué par ce moyen 200 de ces prisonniers :

heureusement pour le reste, ce Charlatan

s'étant inoculé lui-même , est mort de

son propre traitement.

On parloit depuis quelque temps d'un

cordon de troupes Prussiennes qui devoit

s'avancer fur les frontières de Pologne.

Cet avis n'étoit pas fans fondement ,

puisque deux Compagnies d'Artillerie

partent de Berlin pour servir dans ce cor

don, où doivent se rendre de Silésie les

régimens de Dalwig, iïAnhalt & à'fso-

henbhe.

La Cour de Pétersbourg a fait négo

cier en Hollande un emprunt de 6 mil

lions de florins ; à Gand, 3 millions, te

plusieurs autres en Italie; les préparatifs

'& le fardeau de la guerre forcent à re

courir, dès la première année, à ces res

sources extraordinaires.

Vers le milieu du mois , il est tombé à

Helsingor beaucoup de neige ; le vent

varie, tantôt il est au S. E. , tantôt au

N. E. — Le Sund charie beaucoup de

glaçons qui viennent de la mer du nord.

On mande d'Altona , que des Hollan-

dois expatriés ont acheté dans les envi-

Tons , des terres pour la valeur de 400,000

florins ; ils se proposent d'y faire des éta-

"bliflemens de commerce. II est au reste

absolument faux, comme on Ta dit atf



rérieutëment, que la Régence de notre

ville ait expulsé ceux de ces émigrans

Hollandois qui se font réfugiés ici.

De Vienne , le 1 5 Mars.

Le 14, au matin , l'Àrchiduc François^

accompagné du Comte de Lamberti & de

M. de Rollin , est parti d'ici pour se

rendre à Parmée de Hongrie. — L'Em-

pereur, arrivé à Trieste le 4 de ce mois,

continue de jouir d'une bonne santé, &

est reparti le 6 de cette ville pour se

rendre à Fiume.

L'Empereur aordonné de transférer,pour

le temps que durera la guerre actuelle , de

Graëzt à Trieste , le Commandement géné

ral , la Chancellerie de guerre , le Com

missariat , & la Direction de la subsistance

militaire.

Pendant quelques jours , le Gouverne

ment n'ayant publié aucun supplément i

la Gazette de cette Capitale, les nou

velles des opérations militaires ont fait

place á des bruits courans. On avait em-

Ç>rté Dubitza , Bihacz , toute la Croatie

urque ; Banialucka étoit investi, New»

Orfova rendu par capitulation , Belgrade

bombardé ; mais les choses font moins

avancées, & les dernières relations offi

cielles ont calmé certe ardeur des Nou



vèllistes. Voici la traduction de ces rela

tions du 11 & du 15.

m Les deux dépêches des 18 février &

3 de ce mois , que le Général Comte

de Kinsky a envoyées ici de Péterwara-

din , contiennent les détails íuivans : ♦>

« Un détachement de 700 Spahis ,

commandé par un Aga , a quitté Bania-

lucka pour aller au secours de la forteresse

Turque de Gradisca ; il s'est posté aux en

virons de Rovine. »

« Un autre détachement a occupé le

passage près de Karaula , au pied de la

montagne de Kozara , & y a établi une

batterie de 6 canons.»

« La garnison de New-Orsova , com

posée de 70O Turcs , paroît mécontente

de la rareté des vivres ; ausfi il en.-déser.te

chaque jour quelques hommes, »

« La dépêche du Gén. commandant l'ar-

mée dans la Croatie, porte que, les 276c 29

février, Pennemi ayant attaqué les Colo

nels Kulnek & Pefiarnick, près de Skipina

& du bois de Terrachka Kosa , il fut re

pouffé avec perte ; de notte côté , nous

avons perdu 10 hommes. »

La dépêche du Lieutenant-général

de Fabris , datée de Hermanstadt , porte

que le 21 février le Lieutenant-général

de Rail est entré , avec le Corps de trou

pes fous ses ordres , dans la Valachie, &



qu'il s'est avancé jusqu'à Sinaja , éloigné

de 6 lieues de la frontière.. »

« La dépêche ultérieure du même Général ,

commandant dans la Transylvanie , en date du 5

mars , annonce que l'entrée des troupes Autri

chiennes dans la Valachie , s'est aufli effectuée du

côté de Derzbourg , Oitoy & Ghymes, & que

deux détachemens ont passé dans la Moldavie ,

où ils ont occupé Heria & Kumaniest: on a fait

quelques prisonniers Turcs & Arnautes. »

Depuis les dépêches de l'Internonce

Impérial, datées des 15 & 26 janvier ,

nous sommes Cans nouvelles quelconques

de Constantinople ; fans avis des suites

que peut avoir eues la communication de

la déclaration de guerre. On a parlé, il-

est vrai , d'une lettre reçue par le Comte .

Skawronski , Ministre de Russie à Naples,

auquel on mandoit que l'Internonce ,

prisonnier dans son hôtel , y étoit confié

à la garde de 100 Janissaires ; mais ce

rapport , comme bien d'autres , est dénué

de toute authenticité.

« II paroìt certain que le 1". du courant toutes

les troupes qui , jusqu'ici , avoient eu leurs quartiers

d'hiver fur les deux rives du. Danube , depuis Bat-

tázeck & Baja jusqu'à Essêck & le long de la

Drave , depuis Funfkirchen , se sont mises en

marche pour Péterwaradin , où elles avoient ordre

de faire halte , pour donner le temps à tous les régir

mens qui sont en avant, de se rendre à leur desti

nation. D'après les mouvemens qu'on voyoit dans

la Syrmie , dans la partie orientale de l'Esclavo-

nie & du côté de Panczova & d'Utpalanka , c'est



entre le 15 & le 20 de ce mois, que toutes les

soupes dévoient se trouver à leurs postes respec

tifs , pour entreprendre , comme pn le disoit à la

grande armée , le siège de Belgrade. Ces avis font

conformes , pour le fond , à ce qu'on savoit d'a

vance; le seul qui nous paroît mériter confìrma-

tión , c'est que l'ouverture du siège formel de

Be'grade puisse avoir lieu avant le mois d'avril :

1 armée doit pour cet objet absolument camper ,

& cette opération peut difficilement être combi

née avec là mauvaise saison. M.iis, dit-on, on'

veut prévenir l'arrivée du Grand-Visir devant

Belgrade , où il doit se rendre avec une armée

très-nombreuse le mois prochain : il est pourtant

difficile qu'une si grande armée puisse, en. si peu

de temps, se rendre sur les bords du Danube, à

moins qu'elle ne laisse en arrière son Artillerie ,

ce qui paroît incroyable : au reste , avant que Sa

..Maj. Imp. soit à Futack , on ne pourra rien savoir

de positif touchant le siège de Belgrade. »

« Le Gouvernement de la Hongrie

vient de publier une Ordonnance qui con

tient en substance : Que S. M. se rappor

tant à son Ordonnance du 12 janvier

dernier, où elle a représenté la nécessité

de garnir les magasins publics d'avoine &

d'orge , & entièrement convaincue , d'ail

leurs, du zèle & de la bonno intention de

ses fidèles Sujets , se flatte qu'ils ne tar

deront pas à remplir ses vues fur ce point,

& qu'ils n'attendront pas l'occasion d*

s'enrichir au préjudice de l'Etat , ni que

le Gouvernement soit obligé de les y

contraindre. »

a iv



m Pour empêcher qu'aucun des Sujets

de S. M. ne soit tenté de soustraire ou

céler lesdits fourrages à la vigilance du

Gouvernement, Elle accorde aux dénon

ciateurs d'une pareille contravention,outre

le secret sur leur nom , l'excédent du prix

ordinaire de 40 kr. pour chaque muid

4 metzer ) d'avoine , & l'excédent du prix

de 46 kr. pour uchaque pareille mesure

d'orge, »

De Francsort-sur-U-Mùri) U 21 Mars.

Le plan des opérations militaires des

armées de FEmpereur commence à se

développer. On a occupé les défilés dans

la Croatie Turque , pour couper ces pas

sages à l'armée Ottomane. La prise d'Or-

íova &deGradistie serviroit à mieux ferrer

Belgfade,Sc à empêcher que cette forteresse

ne puisse recevoir des vivres de ce côté-là.

On répand que les Autrichiens font

maîtres aujourd'hui des forteresses de

Bihacz & de Novi , qui leur ont coûté

neuf Officiers & 877 Soldats. Suivant

«l'autres lettres de Croatie , le Général

de Latterman s'étoit embarqué fur la

Save avec cinq bataillons, pour prendre

possession du vieux Gradifca que l'on avoit

cru évacué ; mais s'étant approché de la

forteresse, il fut reçu si vigoureusement

par les Turcs , qu'il fut obligé de se reti

rer avec une perte considérable.



Tous ces récits font également suspects,

& en général l'impatience feule de la curio

sité peut donner quelque relief à ces pre

mières expéditions , exécutées par des

troupes de frontières, & dont les' succès

comme les revers seront nécessairement

balancés pendant quelque temps.

Le Traité de Subside entre le Duc de

Brunsw'uh & les Etats-généraux,a été signé

le 22 février dernier.

Le Gén. Hollandois de Monfier h !e Cap.

dè Mansen , chargés de certe négociation ,

font rétournés en Hollànde. Les 3,000

hommes que le Duc cède à la République,

se rendront á leur destination dans le cou

rant de ce mois , avec dix pièces dé canon.

On écrit de Berlin, que depuis quelque

temps on observe une activité extraordi

naire dans le cabinet , & fur- tout au dé

partement des affaires étrangères , d'où

l'on conclud qu'il s'agit d'affaires de la pins

grande importance , dont le mystère ne

tardera pas à éclater.

Le Méchanicien Resener , de Breílau ,

vient de remettre à l'Académie des Scien

ces une machine de son invention , au

moyen de laquelle on peut en très-peu

de temps imprégner d'air fixe une certaine

quantité d'eau. Cette même machine peut

aussi servir à observer l'effet de toutes \e&

espèces d'air fur les fluides.

a v
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Les Colonels de Prau & de Goctze pu

blieront incessamment une histoire com

plets de l'expédition de l'arméePruffienne

dans la Hollande, en 1787; elle fera ornée

de cartes & de plans.

GRAND E-BRETAGNE*

De Londres y U 25 Mars.

On assure que FAmirauté a donné ordre

d'équiper & de mettre en commission

deux vaisseaux de ligne , qui feront partie

oVune escadre de six voiles qu'on se pro

pose d'envoyer dans la Méditerranée.

Comme âTinslant où l'on annonçoit cette

mesure, dont nous ne garantissons pas en

core Pexistence, il s'est aussi répandu que

le Gouvernement venoit de défendre

d'employer aucuns Matelots Anglois fur

les navires de transport que M. Thornton

Négociant de cette ville , s'est chargé de

fournir à l'Impératricë de Russie , on s'est

hâté de tirer des conjectures fur les des

seins politiques du Cabinet. « Nous som-

>> mes fâchés , a dit fur le champ un Pa-

» pier public, d'apprendre au Public qu'il

»> í'e prépare un grand changement dans

» notre politique , relativement à nos an-

» ciennes connections avec le Nord. On

» n'a point oublié la neutralité armée de

» la Ruffie dans la dernière guerre , &c. »♦



Jusqu'ici, néanmoins, l'opinion générale

attribue la défense intimée à M. Thomton,

au defirde ne manquera aucune des Puis

sances belligérantes, & de ne point laiíïer

éloigner nos gens de mer, dans les con

jonctures actuelles de l'Europe.

On annonçoit , depuis quelques mois ,

une hausse prochaine dans le Dividende,

de la Banque. En effet, le 20, le Gou

verneur & les Directeurs de ce précieux

établissement, ont déclaré qu'à l'aveniron

payeroit un pour cent d'intérêt de plus fur

íe fonds originaire,nommé Banck Stock ( 1 ).

L'immensité d'affaires pécuniaires , d'el-

comptes, de spéculations casuelles, outre

le commerce des matières que la Banque

a embrassé depuis la dernière paix , ont

amené cet accroissement de son revenu.

En moins d'une heure , lesactions de cette

Compagnie haussèrent à la bourse de 1 r

pour cent , & se sont soutenues au prix

additionnel de 9 à 10 pour cent.

Enfin le Bill dcclaratoire , au sujet de

Administration de l'Inde, a reçu fa sanc

tion finale, mais toujours au travers des plus

opiniâtres discussions. Les Opposans de lá

Chambre Haute y débattirent, le 18, le«

clauses restrictives du Bill, & en propo-

(1) C'est-à-dire , sept pour cent , au lieu de six pour

cent par an. On a calculé que cette addition coûteroit

annuellement 120,000 liv. sterk

a vj
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sèrent de nouvelles fans succès ; ils n'en

eurent pas davantage le 19, jour de la

troisième lecture. Milord Stormont ouvrit

la Séance par un épisode sur la Marine

Espagnole, & demanda au Marquis de

Carmarthen , Secrétaire du Département

étranger, ce qu'il falloit penser des Armé

niens actuels de la Cour de Madrid. Le

Marquis répondit qae , quels que fussent

ces préparatifs , on avoit reçu très-récem

ment de la Cour en question, l'assurance

• complette qu'elle armoit fans aucune in

tention de troubler la tranquillité de l'Eu-

rope, & en particulier celle de la Grande-

Bretagne. Milord Stormont contesta en

suite lè crédit que méritoient les assurances

des Cours en général ; puis l'on passa au

Bill explicatif. Lord Hopetoun Tapprouva

& le défendit ; après lui , Lord Abingdon

soutint également le Bill ; & remarquant,

entr'autres,l'ingratitude de la Compagnie,

que le Ministère actuel avoit sauvée des

projets de M. Fox : » Quelle est donc

»> cette inconséquence, dit-il? Le diable se

« seroit-il mêlé dans un troupeau de co-

» chons ? Ou bien quelque semeur

» d'ivraie essaye-t:il aujourd'hui de ré-

»» pandre dans PEtat des alimens de dif-

» corde civile ? Quelque grand Général

»> Politique , fe montrant lui-même á la

» tête de ses enfans perdus, tenteroit-il



» de manœuvrer entre les deux grandes

»> armées de Whigs & de Torys , pour

» se tenir prêt à joindre celle des deux

» qu'il jugera la plus puissante? J'invite

» vos Seigneuries à fixer les yeux suj ces

»> mouvemens. Pour moi, je ne fais pas le

» métierd'espion , je laisse cette bassesse au

>» grand Homme que j'ai en vue ; mais j'ai

» les yeux bien ouverts , & je ferai tou-

» jours part à la Chambre de mes déccu-

» vertes. » ( Nous ne lèverons poinr le

voile de cette allusion. ) Lord Lough-

borough développa avec son habileté ordi

naire, & pressa les inconvéniens du Bill,

ainsi que les Lords Stormont , Hawke ,

Carliste : ils furent combattus *par les

Lords Hawkesbury & Walfingham , pér

le vénérable Comte de Camíden, & enfin

par le Chancelier. Ce dernier, en relevant

ï'opposition du Marquis de Lansdown au

Bill déclaratoire, ayant dit que les regards

de S. S. sembloient démentir ses argu-

mens, & annonçoient qu'en les débitant,

il ne se croyoit pas sûr de son fait, Lord

Lansdown prit feu , & dit qu'il n'avoit

pas les regards du noble 8c savant Lord:

« qu'il ne lui disputoit point l'avantage

» de ses regards , mais qu'U ne les crai-

» gnoit nullement, non plus que ceux

» de cent hommes tels que lui , tant que

» ses discours seroient appuyés fur la rai



» son & sur la justice , &c. &c. » ( Pour

entendre ce jeu de regards , il faut savoir

que le Chancelier a des sourcils énormes ,

& que son œil est aussi sévère que péné

trant. ) Le Duc de Richmond répliqua en

suite au Marquis de Lansdown \ le débat

prit fin , & 7 1 suffrages contre 28 firent

passer le Bill.

Le 2r , il a reçu, par Commissaires,

la Sanction royale qui lui donne force de

loi, ainiì qu'à celui de mutinerie ( discipline

militaire), & à 2.2 autres, tant publics que

particuliers. Les quatre régimens vonts'em-

barquer tout de fuite, 8c les vaissea 11 x mettre

à la voile. Les deux Chambres onrpris ajour

nement au 7 avril.

II eût été fastidieux pour nos Lecteurs,

de lire le détail des débats qui ont eu lieu,

au sujet du Bill de l'Inde , dans la Cham

bre Haute , puisque la plus grande partie

des argumens, pour ou contre , avoient

été développés dans les Communes ; mais

en supprimant ces répétitions , nous re

viendrons fur deux fragmens de discours

prononcés dans la Chambre Basse, comme

renfermant quelques détai's & quelques

aperçus instructifs fur la situation militaire,

financière & politique de l'Inde Anglaise,

te Colonel Fullanon & le Major Scott

parlèrent à ce sujet d'après leur expérience

locale , en insistant sur le danger de semer



des germes de rivalité & de mésintelli

gence entre les troupes du Roi & celles

de la Compagnie.

« Qu'on se rappelle, dit M. Fullarton , les que

relles & les animosités qui ont régné pendant tav.t

d'années dans nos établissemens de l'înde : qu'on

se rappelle qu'on y a vu le Conseil en guerre avec

le C onseil , les Présidences avec les Présidences ;

qu'on y a vu des Généraux faire arrêter des Gou

verneurs , des Gouverneurs faire emprisonner des

Généraux ; qu'on y a vu les serviteurs du Roi ,

ceux de la Compagnie , & les suje;s du Nabab ,

se faire une guerre ouverte : les pnrtes du fort

William & de Madras fermées, non contre Hyder-

A!y & les François , mais contre le Commandant

en chef des troupes du Roi. Si ces exemples frap-

pans ne suffisent pas pour enrager la Chambre à

rejeter une mesure qui , quoiqu'annoncée comme

un moyen de conserver l'înde, peut devenir l'ins-

trument de sa perte , qu'on prenne exemple sur ce

qui est arrivé à la France dans ces contrées. Les

François n'ont-i's pas été des .conquérons dans

l'înde? N'y ont-ils pas été aussi puissans que nous-

mêmes , fous le gouvernement de Dupleix ? Ce

furent les querelles qui s'élevèrent entre les troupes

du Roi & celles de la compagnie fous Lally & de

Leyrit , qui finirent par leur faire perdre toutes

leurs possessions territoriales. Ce fut la discorde qui

anéantit 'eúr puissance ; & la même cause produira

le même effet à notre égard. Loin de nous donc

ces disputes dangereuses, toutes ces innovations

systématiques , qui font toujours les avant-coureurs *

des grandes calamités nationales. Ne soyons pas

injustes envers ceux qui ont conquis & conservé

l'înde ; craignons que leur patience ne sé lasse , &

que leur mécontentement ne nous fasse perdre

cet Empiré, »
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Dans la Séance du 15% où le ffill fût

approuvé par les Communes, le Major

Scoii prit la parole ; & traitant la question

fous quelques nouveaux rapports , dit à

l'Orateur de la Chambre :

« J'ai pris la liberté de m'adreffer directement

à vous , parce que mon cligne & honorable ami

( M. N. Smith) , qui a présidé la Direction, en

1784 , d'une manière glorieuse pour lui-même &

avantageuse à la Compagnie , s'est adressé à moi

dans le dernier débat , pour me prier de confir

mer ou de réfuter. ce quìl affirmoit avoir été

l'avis de la Cour des Actionnaires , au moment où

le Bill de l'Inde passa en 1784. Je sens toute la

justesse de ses vues ; & d'après les renseignemens

que j'ai pris, je confirme complettementle résumé

qu'il en a donné» Je compris à cette époque que

quand le Bureau de Contrôle & la Cour des Di

recteurs différeroient en quelque point relatif au

Gouvernement Civil ou Militaire de l'Inde, les

Directeurs seroient forcés légalement de s'en tenir

aux décisions du Bureau de Contrôle; & je trouve

que d'autres Membres , qui , quoique liés d'amitié

avec moi , en diffèrent fur les principes politi

ques , font du même avis fur le sens de l'acte.

Mais nonobstant cet aveu , je prétends que la

Cour des Directeurs ou des Actionnaires a le

droit de pétition ou d'appel , soit à cette Cham

bre , soît à Sa Majesté. La question , suivant

moi , n'est donc pas de savoir ft le Bureau de

Contrôle a le pouvoir d'envoyer des troupes dans

l'Inde , mais s'il fera un usage avantageux de ce

pouvoir pour le public , en envoyant quatre ré-

gimens dans l'Inde. »

« Un H. M. ( M. Anstruther ) , en parlant fur

cet article , a dit beaucoup de choies dans le squelles



nous nous- accordons parfaitement, & en particu

lier quant à la réduction des dépenses , opérée

par le Bureau de Contrôle : j 'avoue que j'ai été

fort étonné d'entendre un T. H M. ( M. Pitt )

porter cette économie jusqu'à un million & demi

sterl. annuellement , & que j'ai eu recours aux

comptes présentés à la Chambre. Mais, M. l'O*

rateur , je trouve par ces comptes que les dépen

ses dans l'Inde ont augmenté graduellement, & que

dans le fait elles font aujourd'hui de 700,000 !. st.

plus fortes qu'elles ne l'étoient il y a trois ans. Je

fais que ces comptes présentés à la Chambre sont

faux ; ils ne prouvent qu'une chose , c'est que nous

sommes en erreur , si nous partons d'après les

états remis à cette Assemblée : aussi ne m'en suis-

je pàs tenu à ces renseignemens infidèles. J'ai eu re

cours aux meilleures informations possibles , & je

me trouve assez heureux pour pouvoir établir victo-

_ rieusement les détails suivans devant la Chambre, &

particulièrement devant le savant Membre qui s'est

permis , comme j'en fuis sûr , d'employer ailleurs

des argumens très-différens. Je le remercie cordiale

ment de l'excellente preuve dont il a fait usage

aujourd'hui , & je lui promets qu'elle ne fera pas

oubliée (1). Je trouve qu'en janvier 1785 , îrn-

médiatement avant que M. Haflings quittât le

Bengale , les réductions furent portées à 680,000

liv. , ou , en d'autres mots , que la paix étant moins

dispendieuse que la guerre , on réforma différens

Corps de troupes à cette époque. Les armées qui

avoient servi dans lc Guzarate & dans le Carnate

furent divisées & cantonnées ; on retrancha les Bills

contingens , & on fit en général des économies dans

la dépense civile. Le successeur de M. Haflings , Sir

Çi) M. Anstruther ; auquel le Major Scott sait al

lusion , est un des Commissaires de \Hmpiachmtnt.
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John Macpherson, alla plus loin ; irétendit Inexécution

de ce plan de réforme , qu'on embrasta aussi à'

Londres; & "quoique je íoii très-disposé à rendre

justice à chaque Membre du Bureau de Contrôle ,

je ne puis diflìmuler que la personne la plus mé

ritante à cet égard , a été mon honorable ami (• M.

$mith) , alors Président de la Direction. Les suites

de son travail & de celui des autres Membres du

Bureau de Contrôle, nous vaudront, quand la

réforme fera complette , car elle ne Test pas en

core, une nouvelle épargne de 480,000 1. fur les

dépenses du Bengale, faisant, avec les précéden

tes , une économie d'un million cerit soixante

mille livres ; Ce qui , comme le dit avec tant de

vérité le savant Membre , ri'est pas la différence

entre les extravagances du Gouvernement dans-

l'Indé,& lesarrangemens économiques dií Bureau

de Contrôle , mais bien la différence naturelle

entre. la paix 6k la guerre. Je ne puis me lasser

de le remercier de fa candeur & de ses aveux

fénéreux ; ils ne feront pas oubliés, je l'en assure ,

£ je m'en souviendrai en temps & lieu. Au reste ,

expliquer un sujet si mal entendu , n'annonce

point en moi un détracteur du mérite des Mem

bres du Bureau de Contrôle. Le savant Membre

a témoigné sa surprise de voir qu'on pensât à tenir

dans l'Inde des forces fur un pied aussi considérable

que aoooo Européens , y compris les Officiers , au

nombre de plus de 1800. Tout ce que je puis

dire , c'est que depuis Lord Clive jusqu'à ce jour,

chaque Gouverneur , chaque Commandant en

chef a témoigné le désir de recevoir d'Europe

autant de troupes qu'on pourroit en envoyer; &

cela , d'après l'cxcellente raison qu'en temps de

guerre on ne sauroit recruter ses troupes d'Euro

péens ,- & réparer ses forces à cet égard , tandis

qu'on trouve autant de Cipayes qu'on en désire.



Frappé de la justesse de cette observation j je sou-

haiterois donc qu'on augmentât nos forces Euro

péennes autant qu'il fera possible , & qu'on di

minuât en proportion les Cipayes. En supposant

rétablissement militaire du Bengale completté fur

le' plan proposé , il n'exigera, pour l'Infanterie, pas

plus de 5000 Européens, comptés, 1400 hommes

d'Artillerie & 36 bataillons de Cipayes. Je prie '

l'H. M. de considérer quelle étendue da pays ces

forces doivent protéger. Nous ne sommes plus

confinés au Carumnana. Nos frontières s'étendent

jusqu'au Rohikund , au Douab & au Corah. Nous

défendons d'invasions étrangères tous les domaines

dû Nabab d'Oude ; nous nous sommes engagés ,

par un traité , à tenir fur son territoire un batail

lon d'Artillerie , deux bataillons Européens d'In

fanterie & douze bataillons de Cipayes : il paie

toute la dépense de ces troupes. Nos propres do

maines font étendus , d'une grande importance ,

& réunis à ceux du Nabab. Le Gouvernement de

Bengale se trouve ainsi avoir à défendre une contrée

de dóuzacent cinquante milles de long fur quatre

cent cinquante à 500,000 de large : dans cette

étendue font compris Rohikund , ûude, une par

tie de Douab, Corah, Cuwah, Allahabad, Be-

narès , Gazephore , Bahar , le Bengale & une par

tie d'Orissa. Qui osera donc prétendre que nos

forces militaires dans le Bengale font trop consi

dérables , quand il s'agit pour la Grande-Bretagne

de la. conservation d'un Empire si étendu , si

avantageux pour elle ? Quant à Madras & à Bom-

btiy , certainement je ne puis être de l'avis du

Bureau de Contrôle , relativement aux forces à

établir dans ces deux Présidences. Portons nos

troupes Européennes jusqu'au nombre que je viens

de proposer, mais diminuons proportionnellement

les Cipayes , ou les revenus du Bengale se trou-



Yfiront absorbés par l'entretien des troupes, car

nos dépenses à Madras & à Bombay , loin de di*

minuer , se sont accrues à un point effrayant, n

u Quanta l'augmentation de nos troupes Eu

ropéennes, je fuis parfaitement convaincu de son

utilité ; & la disposition la plus sage", suivant moi ,

c'est d'envoyer nos recrues dans l'Inde , d'en for

mer de nouveaux régimens , que l'on fera com

mander par nos Officiers surnuméraires : nous en

avons plus de 500; mais st l'on n'adopte pas ce

parti , je donnerai volontiers ma voix pour -qu'on

rafle partir les 4 régimens , à une condition ce

pendant, que je regarde comme absolument in

dispensable , c'est qu'on prendra les mesures né.r

cessaires pour éteindre les jalousies & les mécon

tentement. J'espère vo\r le T. H. M. lever aujour

d'hui cette difficulté, & s'expliquer nettement fur

ce point. ». \ y,

« On a beaucoup parlé , dans le cours de ces

débats, du Patronage que le Bureau de Contrôlé

ou les Ministres du Roi se sont procuré. Je vous

proteste, M. l'Orateur, que je ne vois pas le Bill

sous cet aspect effrayant. Les Directeurs auront

soin de défendre leurs droit* aux nominations ;

mais quand ils feroient disposés à les abandonner

en partie aux Ministres , comme ils l'ont fait au

trefois, il se passera bien du temps avant qu'un

Commis ou un Cadet puifle être placé. Je pense

que les Ministres oflt les mains trop bien liées quant

à lá nomination des emplois, pour craindre des

abus à cet égard ; mais ce qui m'étonne , c'est le

côté d'où nous vient cette insinuation. En vérité,

je ne suis pas maître de - renfermer ma surprise.

Quoi ! l'homme qui cherche à nous inspirer ces .

craintes est un T. H. M. ( M. Burke ) qui , je

prends surjnoi de l'affirmer, a déployé son crédit

de la manière la plus abusive en faveur du Pa-



tronage, & uniquement pour le Patronage! Je ne

prétends point l'offenser par des expressions dures ;

tuais je vais établir des faits dont la vérité est aussi

parfaitement connue de plusieurs Membres qu'elle

m'est notoire. La Chambre verra alors de quel

droit le T. H. M. se permet de parler de corrup

tion dans la nomination aux emplois, w

« En 1777 , un de ses proches parens ( M.

Wiìl. Burke") se rendit dans l'Inde d'une manière

illégale, & fans le consentement des Directeurs;

Tannée suivante il retourna en Angleterre , & pa

rut ici révêtu du caractère d'agent du Rajah de

Tanjaoùr. En 178 1, il repassa dans Tlnde avec le

même caractère, & fixa fa résidence à Tanjaoùr.

A la 'même époque on passa un acte, par lequel

la Compagnie s'engageoit à payer au Roi ' une

certaine somme pour l'entretien de ses régimehs

dans l'Inde. Le Trésorier-général dés troupes ( M.

Rigby ) s'adressa à Lord- North , pour le prier de

nommer un Trésorier particulier des troupes du

Roi. Lord North refusa, d'après cet efork d'é

conomie qui lui a fait tant d'honneur , de te prêter"

~à une dépense qu'il regardoit comme inutile , &

on régla de- quelle manière les avances seroient

faites au principal Officier commandant les régi-

mens royaux. En mars 1781 , survint un change

ment complet dans le Ministère. Le Marquis de

Rockingham devint premier Lord de la Trésore

rie , & le T. H. M. ( M . Burke ), Payeur-général de

l'armée. Aussitôt, en juin 178a, il émanade saTré

sorerie un brevet qui nommoit M. jí^illîaìh Burke

Trésorier des troupes du Roi dans l'Inde. Je vous

le demande, M. l'Orateur, n'étoit-ce pas là un

abus de crédit, une preuve de corruption dans la

nomination aux emplois? Assurément c'en étoit

une, je le soutiens, &j'y fuis fondé: nulle cir

constance nouvelle ne justifioit le Marquis dt



( »o ..

Rockingham d'accorder au srésorier-général , ce

que Lord North s'étoit fait un honneur de refuser ;

en second lieu, M. Willlam Burke étoit la dernière

personne à laquelle on dût songer : en effet , à

cette époque, il remplissoit les fonctions' d'agent

du Rajah de Tanjaour ; il demeuroit avec le Rajah

dans Tanjaour. Son brevet & ses honoraires datent

ée juin 1782 ; cependant je fais de bonne part qu'il

n'a commencé d'entrer en exercice qu'en septembre

17S3 ; & après avoir si bien garni la poche de

son cousin, le T. H. M. viendroít ici crier contre

les abus , & nous accuser de voter pour le Patro

nage ! où sont les preuves ?^Les Trésoriers-généraux

actuels ont-ils délogé le cher parent de son poste ,

pour le remplacer par une de leurs créatures ? Non ,

M. William Burke est encore en place ; il occupe

encore un poste qu'il auroit fallu supprimer comme

inutile , ou du moins auquel oh auroit pu nom

mer un autre, fans injustice , d'après la manière J

dont il a su sjy introduire , & l'incompatibilité de

cette place avec celle d'agent du Rajah. — Mais

le Bureau de Contrôle a fait nommer Lord Corn-

wallis;o\û , il l'a fait, & il a bien fait ; il a rendu

un service signalé au Public , & mérite la recon-

noissance de cette Assemblée. II est très-poflible

que dans des circonstances peu importantes , il ait

eu occasion de procurer des faveurs peu impor

tantes ; mais la nomination n'en est pas moins

actuellement entre les mains des .Directeurs ; &

s'ils la laissent échapper, c'est assurément leur

faute. »

Les discussions par lesquelles M. Plu

a été, induit à restreindre le premier

projet de son Bill , & la multitude de ques

tions importantes qu'a fait traiter ce grand

sujet du Gouvernement de l'Inde , pré



sententun nouvel exempledel'utilité d'une

Oppolìtion constitutionnelle aux vues du

Ministère. S'il n'est pas intègre, elle éclaire

la Chambre & la Nation ; s'il est intègre,

elle réclaire lui-même en le combattant :

c'est-là le véritable & efficace Bureau de

Contrôle de l'Administration fous tous ses

rapports ; mais lî cette Opposition est

quelquefois la fauve -garde de la liberté

& dè Tintérêt publics, il ne faut pas

croire , comme on le fait souvent dans l'E-

tranger, que ses Membres soient toujours

animés de motifs patriotiques. Son in

fluence est nécessaire ; elle produit d'ex-

cellens effets , mais par des moyens ou

par des agens qui ne méritent pas la

même considération. On ne voit pas

souvent des Opposons auffi habiles que

M. Fox , ni aullì vertueux que le feu

Chevalier George Savile. II faut bien dis

tinguer la résistance qu'un Citoyen indé

pendant opposera au Gouvernement, de

î'opiniâtreté intéressée & perpétuelle avec

laquelle l'ambition ou l'esprit de parti

décrieront les plans du Ministre le plus

recommandable. Les débats qui viennent

d'avoir lieu justifient cette distinction. Que

MM. Pulteney , Powis, Bastard & quel

ques autres dans les Communes, ainsi que

les Lords Grantley & Stanhope dans la

Chambre Haute, ayent combattu le Bijl,



on ne peut se méprendre aux motifs purs

& déíìnréreffés d'hommes qui votent con

tre un Ministre , dont en général ils ap

prouvent la conduite ; mais n'est-il pas

bizarre aux yeux de quiconque ignore les

inconséquences de l'esprit de parti , d'en

tendre la Coalition actuelle attaquer le

Bill de M. Piti, précisément parce qu'il

se rapproche de celui que M. Fox pré

senta à la Chambre en 1783 ? Y a-t-iì un

seuPde ses argumens contre le Bill d'au

jourd'hui qu'on ne pût rétorquer contre le .

lien ? C'est précisément cette ressemblance

qui l'a fait rejeter par les Membres indé-

pendans. Cependant ce rapport des deux

Bills est excessivement imparfait : le Public

AdvmiseT en présente très-Jbien les diffé

rences.

Le Bill de M. Fox. donnoit aux commissaires

du Parlement le droit d'armer les vaisseaux & de

les pourvoir d'Officiers. Le Bill de M.'ÌPitt laisse

ce droit important à la Compagnie des Indes. Le

Bill de M. Fox mettoit entre les mains des Com

missaires les appointemens de tous les Gouverneurs

& de tous les Militaires , depuis le Gouverneur-

général & le Commandant en chef, jusqu'au plus

jeune subalterne. M. Put laisse toute cette influence

à la Compagnie. La commission de M. Fox étoit

autorisée à faire toutes sortes de contrats mercan

tiles , soit à Londres , soit dans l'inde; le Bureau

de Contrôle n'a pas ce pouvoir. ,

Tous les appointemens des emplois civils dans

l'inde dévoient être payés par le bureau de M.

Fox , & ces appoiatemens montent à plus de

500,00a
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300,oco liv. sterl. par an Ssm patrònag»

assurément ! Entre les. rr.ains de qui se trou ve-t i!

aujourd'hui ? où il doit être. Dans celles le*

Directeurs de la Compagnie. Ces quatre circons

tances càpitales,aulieudedonneruh pouvoir exce'-sif

à une commission ministérielle , restent aux posses

seurs légitimes , c'est-à-dire , à la Compagnie des

Indas. C'en est bien assez pour démontrer évi-

.demment la futilité des remarques du Colonal

Barré, & rassurer fur cette assertion hasardée,

sue l'influence de la Compagnie efi prête à s'anéantir.

Le sieur Downs , Inspecteur de l'Accise à Li-

merick ,' a sait, le 20, une saisie considérable , & qui

mérite d'être rapportée. II s'est rendu , accompagné

• de plusieurs Officiers de l'Accise , & de deux Com

pagnies du 27e. régiment, au district d'Ennis, au

château d'Oconelly , communément appelé le Gi

braltar d'Irlande , dansL'interition de le forcer & de

' détruire la distillerie qui y étoit établie impunément

•' depuìsqu.itre ans.Le 2 1 au matin,] e Major G:lleman

qui cemmandoit la troupe , & qui avoit amené

avec lui deux canons de campagne , les plaça si

' avantageufement,que les gens du château se rendirent

; sans qu'on ait tiré un seul coup de canon. On y

a trouvé unedistillerie des plus belles & des plus com-

plettes, composée d'un grand alambic avec son chapi

teau & deuxréfrigérans, plusieurs milliers de gallons

■tìe liqueurs quel'on a détruits (urlechamp. Onn'qfl:

parveru qu'avec peine à sortir du château l'alambic

&ses dépendances, attendu fa situation singulière. II

<eû bâti fur la rivière Shannon, à environ 100

•verges de la rive , & est entouré d'une vaste

foíle remplie de plus de quatre pieds d'esu , &

son entrée est élevée de 18 pieds au-dessus de

la surface de l'eau. M. Downs , après avoir fait

'« démolir la distillerie , est rentré ici le 23 , avec

1 fa saisie , qu'il a déposée dans ies magasins du itou

NB. 14. 5 Avril i-jU. b *■
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FRANCE.

De Versailles , U i.6 Mars.

Le 18 , le Comté de Raincourt , le Comte

Hardouin de Châlon , le Marquis de Penfantenio

de Cheffontaines , le Chevalier de Corn , & le

Vicomte de Bonne-Lesdiguières , Capitaine-com

mandant au Régiment de Touraine, qui avoient

eu l'honneur d'être présentés au Roi , ont eu celui

de monter dans les vcitares de Sa Majesté, & de

la suivre à la chaise.

Le 20 , jour du Jeudi-Saint , après l'absoute

faite par l'Ëvêque de Comminges , & le Sermon

prononcé par l'Abbé de Thoram , Sous-doyen du

Chapitre de Blois , le Roi lava les pieds à douze

pauvres , & les servit à table. Le Prince de Condé,

Grand-martre de la Maison du Roi, étoitàlatête

des Maîtres-d'Hôtel de Sa Majesté , & précéda

le service, dont les plats furent portés par Monsieur,

Monseigneur Comte d'Artois , Monseigneur le

Duc d'Angoulême, Monseigneur le Duc de Berry,

le Duc de Bourbon , le Duc d'Enghien , le Prince

de Conti & le Duc de Penthièvre , & par les

principaux Officiers deSa Majesté. Le Roi, accom

pagné de Monsieur, de Madame, de Monseigneur

Comte d'Artois & de Madame Elisabeth de France ,

se rendit ensuite à la Chapelle du Château , où

il entendit la grand'Messe , qui fut chantée par

sa Musique, & à laquelle i'Abbé de Ganderatz,

Chapelain d'elaGrand'Chapelle, officia. La Reine,

Madame Adélaïde & Madame Victoire de France

assistèrent aussi à la grand'Messe , à laquelle la

Marquise du Boscage rit la quête.

Monseigneur le Dauphin sVst rendu, le 21 ,

à son Château dì Meudon , où ce Prince doit

paífër touta la belle saison.



Ce jour , la Cour aflìsta , dans la Chapslle du

Château , à l'O filù de la composition du sieur

Giroust, Maître de la Chapelle du Roi, & exécuté

par la Musique de Sa Majesté.

Le lendemain , jour de Pâque , le Roi, accom

pagné de Monsieur, de Madame , de Monseigneur

Comte d'Artois & de Madame Elisabeth de France,

a assisté , dans la Chapelle du Château , à la grand'-

Messe , qui fut chantée par la Musique du Roi.

L'Evêque de Comminges y officia pontificalement,

& la Comtesse de Bérenger fit la quête.

L'après midi , la Cour , après avoir entendu

le Sermon , assista aux Vêpres. La Reine & Mes

dames Adélaïde & Viétoire de France assistèrent ,

ce jour à l'Orfice . dans une des travées.

LeursMajestés soupèrent, ce jour, à leur grand

couvert. Pendant le repas , la Musique /du Roi

exécuta dissérens morceaux de si'usique, fous la

conduite du sieur Giroust , Surintendant de la

Musique de Sa Majesté.

Le lendemain , 24 , le Roi s'est rendu en céré

monie à l'Eglise de la paroisse Notre- Dame, oìi

il a communié des mains de l'Evêque de Metz,

Grand-Aumônier de France, le Duc deBrissac,

Capitaine-Co'ior.el des Cent-Suisses , & le Duc

de Liancourt , Grand-Vaître de la Garde- robe

de Sa Majesté , tenant la nappe du côté du Roi ;

l'Evêque de Senlis, premier Aumônier de Sa

Majetié, & l'Abbé de Beaumont , Aumônier da

quartier, la tenant du côté de l'autel.

Le même jour , Madame Comtesse d'Artois

s'est aussi rendue , cn cérémonie, àlamêmc Eglise ,

fit y a communié des mains de l'Evêque d? Baveux,

son premier Aumônier, la Duchesse de Lomés,

Dame d'honneur de cette Princesse , & la Com

tesse de la Tour-d'Auvergne, Dame pour accom

pagner Madame , tenant la nappe.
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Le Roi & la Famille Royale ont signé , le 9

de ce mois , le contrat de mariage du Vicomte

de la Tourrette avec Demoiselle de Viart de

Pinelle.

Le sieur Blin a eu l'honneur de pré

senter au Roi la t2c. Livraison des Por

traits des grands Hommes , Femmes illus

tres & Sujets mémorables de France , gra

vés & imprimés en couleur , dont Sa

Majesté a bien voulu agréer la dédi

cace (1).

De Paris , le 2 Avril,

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi , du 22

février dernier, qui excepte de l'entrepôt

accordé , par l'Arrêt du Conseil du 29

décembre 1787, aux productions & mar

chandises de3 Etats-Unis, les poissons,

huiles & autres marchandises provenantes

de leurs pêches.

« Le 18 de février, M. Derrien revenoit à

pied de la Paroisse de Hillion à Saint-Brieuc , avec

son frère. 11s nemontoient la rivière d'Yffiniac , du

côté de Hillion , le long du petit bras de mer qui

sépare cette ParoiíTe de celles de Cesson & de Lan-

guetix ; il étoit entre six 6k sept heures du soir,

la mer commençoit à perdre. Il- y avoit eu de

(1) Certe Livraison , contenant les Fortraits de

Charles de Cossé , Comte de Brissac , Maréchal de

France, et de Louis de la Trcmouille , Vicomte de

Thouars, Prince de Talmond , se trouve chez PAu-

teur, place Maubert, 11°. 17. Les deux actions qui ac

compagnent les Portraits sont heureusement clioisies ,

et cette Livraison mérite les «ìênies éleges que les

yréoédentcs. ' -



la brume >, & le temps étoit obscur. Ils entendi

rent crier au secours , & jugèrent que quelque

Voyageur avoit entrepris de traverser trop bas ia

élière formée par le cours de la petite rivière d'Yffi-

niacoù la mer étoit encore. Les sables mouvans

rendirent ce passage fort dangereux pendant l'hiver,

oìi le courant varie presque à chaque marée. M.

Derrien , brave , sensible & bon nageur , dit aussi

tôt à son frère qu'il alloit voler au secours de

l'inconnu qui périffoit. Le frère , qui ne fait pas

nager , s'y opposa , persuadé qu'il s'exposoit à un

péril certain. Cependant en s'approchant davantage,

ils entrevirent la tète de l'infortuné qui se débat-

toit. Aussi-tôt M. Derrien jette son habit , saute

à l'eau , & après avoir nagé de 40 à 50 brasses,

il parvint à saisir un Cavalier demi-noyé , & à

l'entraîner à terre , ' quoique enveloppé de son man

teau ; à peine au rivage , il se rejette k la nage

pour essayer de sauver le cheval. Dans l'intervalle,

la mer avoit continué de perdre. En approchant

du cheval , les pieds du nageur s'enfoncent dans

le fable ; il se débat , fait la culbute , reioubif*.

d'efforts & se sauve à terr;. Bientôt il retourne

aux flots , le couteau à la main , & rapporte ìa

valise. II parvient encore à sauver la selle à uu

quatrième voyage ; il en ht même un cinquième

inutile pour ramener le cheval : il étoit trop tard,

i'animal demeura engigé so us l'eau &t dansl î fable.

M. Derrien mou;llá , fj-ansi de froid, mais

satisfait , cherchoit en vain les hab.ts. Se croyan;

obligé de les tbancmner, il le re vê'it de l'iv.bit

de son frèie. Alors oensoità so.iehíin quiv.noît

de le suivre hclè.çmentàla mer, i) le initia j-jêtt

deí es vêten.ens : le braça-e les lu 'aptvuta tou«

pièce à pièos, 6k julqu'àjun bâton 3í son ífîute i «

encore cuvert. »

Le pont qui va être constrim vts -A v iv
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de l' Arsenal , aura ses piles en. pierre jus

ques à la hauteur des plus basses eaux ;

des colonnes en fer appuieront fur ces

fondaùoiiS , & surporteront le pont for

mé en charpente. II est question de faire

la dépense de ce pont, qui coûtera en

viron 1500 mille livres, au moyen d'ac

tions en forme de tontine, avec accroisse

ment total en faveur des Actionnaires du

péage qui le ra établi pourles voitures , les

chevaux & les gens de pied , de forte

que le dernier Actionnaire jouira de tout

le produit du pont , & après cette épo

que le péage n'aura plus lieu.

On écrit de 'a Tremblade, de Marenne & de

l'iíle de Rhé , qu'il y a eu dans tous ces parages

des coups de mer îi violens , que les flots ont

renverse plusieurs digues & ont inondé un très-

rrand espace de terrain. Les salines ont été ex

trêmement endommagées , & on évalue à deux

millions les pertes occasionnées par les tempêtes

qui ont eu lieu dans les premiers jours de ce mois.

4< On commence à travailler aux cons

tructions & aux réparations des quatre

Hôpitaux ordonnés par S. M. Le Koi

a déjà examiné & approuvé les plans

qui lui ont été présentés. M. Poyet, Ar

chitecte de la Ville, qui avoit donné le

premier plan d'un bâtiment circulaire

pour l'iste des Cygnes , en a présenté

un, qui réunit à la commodité & à la sa

lubrité , des dépenses peu coûteuses de



construction , de sorte que la vanité de

la décoration n'enlève que le moins

possible à la somme des secours que de

mandent les malades. Les anciens hôpi

taux n'offroient pas un tel avantage , &

c'est à un amour plus éclairé de l'huma-

nité, que notre siècle doit la réforme

d'un pareil abus, »

II y a 1 5 jours , on alloit enterrer à

St. Eustache, une pauvre femme morte

la veille. Au moment que le corps alloit

être enlevé , cette femme est revenue de

fa longue & presque parfaite asphyxie,

puisqu'elle exhaloit déjà une odeur ca

davéreuse. Aux mouvemens qu'elle a faits,

& au lamentable soupir qu'elle a poussé,

on l'a retirée de fa bière, &• on Ta rap

portée dans son lit.

Le Capitaine Tcpper, commandant le

navire the Contrivance, & son père, Ca

pitaine d'un petit brick , partis ensemble

de Cork, le 30 janvier dernier, le pre

mier destiné pour l'Orient , & le second

pour Bordeaux, s'étoient séparés en sor

tant du Port pour suivre chacun sa route.

Le Capitaine Topptr ayant tenu la mer

pendant quatorze jours , découvrit une

voie d'eau , & fut jeté par le vent entre

les rochers de Ponnemare, à 15 lieues

de l'Orient. Battus par la tempête pen

dant 14 heures, ne pouvant affranchir
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les pompe ? , &. ballottes fur les rochers qui

les en\ ironnoient , les matelots, épuisés S;

désespérés, avoientpris lec.iuel parti de se

laisser couler à fond, lorsqu'un bâtiment pa

rut à quelque distance , ocenvoya fa chalou

pe ppur les secourir. A peine y furent-i's

entrés , que le navire disparut ; mais quelle

surprise pour le Capitaine ,de reconnohre

son père dans son libérateur , qu'il avoit

quitté quelques jours auparavant & que les

mêmes vents avoient pouffé vers l!0rient!

II eut le bonheur de sauver son fils ík son

équipage d'une perte inévitable.»*

Ces deux Capitaines rapportent avoir

rencontré dans leur route , un débris

de navire auquel étoit attaché un homme

mort.

On écrit de l'Iste-de-France que le sieur Plajjm ,

Capitaine de la Marine marchande , commandant

le vaisseau YOlympe, de Marseille, a fait, au

mois de juin dernier, la découverte de trois

brisans. 11 a couru le plus grand risque de se

perdre sur cet écueil, d'autant plus à craindre

pour les Navigateurs, qu'il est fous un parallèle

fréquenté par les navires qui, après avoir dou«

blé ìe cap île Bonne-Efpéi ance , font route pour

rifle-de-France & pour l'índe. Ce banc a deux

ùt' ; de lieue d'étendue , danjí la direction nord

& sud , & est situé pat 3 3 deg. 8 min. de ! anv.

lud , & par 40 deg. 50 min. de long, oriem.ile,

méridien de Paris. En atten ant à l'isle Rodrigue,

le Capitaine Plafsm n'a eu aucune différence ;

ce qui coi.fii me que se longitude estimée est ìrès-

«p prochante.



« II est tombé dernièrement à Brian-

çon , où les rues font fort étroites , une

fi grande quantité de neige , qu'au lieu

de monter pour se rendre dans les mai

sons , ont est obligé de descendre trois

à quatre pieds ; & chaque village est oc

cupé à battre la neige pour rendre les che

mins praticables. On ne se rappelle pas

qu'il en soit jamais tombé une aussi grande

abondance. — La désolation est générale

dans ce pays ; le froid & la misère se

sont réunis pour en affliger les habirans ,

dont le désespoir est d'autant plus grand,

qu'ils font fans secours , & presque fan s-

moyen de s'en procurer. Ce font fans

doute la rareté 8c la cherté des denrées

qui y ont causé une misère presque gé

nérale, & qui, au commencement de

l'hiver , y ont introduit des fièvres pu

trides meurtrières. « ( Affiches de Dau-

phiné} i

Lettre au Rédacleur.

« Monsieur ,

« Je reçois à l'instant le prospectus de la col-

» lection des actes & des titres de Normandie , par

» le savant & laborieux Dom le Noir. Peudeíbus-

» criptions se sont ouvertes en faveur d'an mo-

» nument aussi vaste & d'une telle utilité pour

» l'histoire d'ure grande province, & pour 1 état

» de qua:itité de familles 6c de terres. »

« Anrois-je tort à cette occasion , Monsieur,

» d'annoncer par la voie de votre Journal , que
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» j'al dans ce moment à la censure un manuscrit

» intitulé : Essai sursHistoire de Neustrie ou de Nor-

n mandie, depuis Jules-Césarjusqu'à Philippe-Au-

» guste. Cet ouvrage , qui remplira tout au plus

» 3 volumes in- 1 2 ou in-8°. , est suivi d'un som-

» maire des évènemens principaux depuis Phi-

» lippe- Auguste jusqu'à Louis- Auguste. . C'est

» précisément l'attente de l'immense & précieux

» recueil de Dom le Noir , qui borne la première

» partie de mon travail à la réunion de la pro-

» vince , & qui me fait suspendre la publication

n de 1 seconde, pour {'exactitude de laquelle le

» répertoire unique du savant Bénédictin me sera

n du plus grand secours. Ce que j'avois mis

» au jour fur cette province, il y a 23 ans (1) ,

» n'aura peut-être, avec ce que je mepropole de

» donner , pas plus de ressemblance que n'en ont

» dix-huit ans avec quarante-un.

« La partie destinée .maintenant à passer fous

>> la presse au sortir de la censure , est, j'ose le

» croire, composée de manière qu'il sera facile

» de reconnoître que tous ceux qui m'avoient pré-

» céc'é dans la même carrière,nelavoient pas com-

« plettement parcourue. Ce n'est pas que j'aie l'en-

» vieufe& misérable manie de déprimer leur be-

» fogne , & de tendre à m'élever en aucun genre

» fur les ruines de qui que ce soit. »

« Je dois observer ici , qu'il y aura bien de ma

» faute, si l'histoire de Normandie contracte sous

n ma plume l'efnèce d'aridité que l'on reproche

» à la plupart des histoires de province. Dans les

« époquespropresàmonsujet, j'aipusansdigression

(1") On en a fait plusieurs contrefaçons , et TAufeur

de Patticle Normandie,-ju dictionnaire des Gaules d'Ex-

pilly , m"a fait l'honneur de rfle citer avec beaucoup

d'iiidulgence.



m promener mes lecteurs de la Baltique à la Mé-

j> ditenanée ; car personne n'ignore que des cp- '

» loniesscandinaves descendirent jusqu'en Espagne,

» & que postérieurement les Normands établis en

» Neustrie conquirent en moins d'un demi-siècle

»> les royaumes d'Angleterre , de Naples , de Si-

» cile;humilièrent la France, l'Allemagne &. l'Em-

» pire d'Orient , &c. »

« En un mot , Monsieur , j'espère que Dom

x le Noir , qui connoît mon estime pour sa per-

» sonne, son travail & son ordre, me pardon-

» nera d'oser soupçonner que ma besogne , très-

» inférieure à tous égards à la sienne , pourroit néan-

» moins en être considérée comme une espèce d'a-

>» vant-propos. Sans flattter la vanité , l'on peut

» nourrir le patriotisme en intéressant le r om des

» familles aux événemens du pays. C'est ce qui m'a

» fait prendre le parti de terminer ces deux ou trois

» premiers volumes par une liste curieuse pour

» nombre de lecteurs, honorable pour plusieurs,

» choquante pour aucun. Je fuis , &c.

« Votre &c.

« C. G. T**». »»

L'Académie des Sciences, Arts & Belles- Lettres

de Dijon , a tenu le 2 S novembre 1787 , saSéance

publique de rentrée , à laquelle a présidé S. A. S.

Mgr. le Prince de Condé , son Protecteur.

M. Caillet , Secrétaire perpétuel pour la partie

de la Littérature, a rappelé ce que l'Académie,

les Sciences & les Arts doivent à la protection

éclairée de S. A. , &c

II a lu ensuite l'histoire littéraire de l'Académie

pour Tannée 1787.

M. le Comte de la Touraille a lu un discours

fur l'Eccnomie politique , ou l'Eloge de la sim •

plicité.

M. TAbbé Bertrand, un ouvrage qui a pour
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titre : "S/ablsau historique & philosophique de Gastro

nomie sur l 'état aBuel des connaissances humaines.

MTAbbé Volfius, un discours fur XuistruBìon

qui convient aux femmes.

M. Grouve'Je , le commencement d'un poème

qui a pour titre : l'Art de guérir ïamour , imitation

libre d'Ovide.

La Séance a été terminée par M. Baìllot , qui

a lu des vers fur la louange.

L'Académie a proposé pour sujet du prix de

1789:

De déterminer, par leurs propriétés respectives,

la différence essentielle du phlogistique & de la matière

de la chaleur.

C'est pour la seconde sois que l'Académie pro

pose ce sujet , & le Prix sera double.

Elle distribuera, dans la Séance publique du

mois d'août 1788 , le Prix qu'elle a proposé sur le

sujet conçu en ces termes :

Les fièvres catarrheu'es deviennent aujourd'hui plus

communes qu'elles ne Vont jamais été ; les fièvres in

flammatoires deviennent extrêmement rares j lesfièvres

hïlìeuses font moins communes : déterminer les rai

sons qui ont pu donner lieu à ces révolutions dans

nos climats & dans nos tempéramens.

L'Académie, en décernant, en 1 £5 , un des

deux Prix qu'elle avoit proposés pour !a théorie

des vents, annonça qu'elle résefvoit l'autre à l'Au-

teur du Mémoire qui , à quelque époque que ce

fut , dans l'efpace de trois ans-, réfoudroit com

plètement le problême proposé.

Elle a reçu depuis ce temps trois ouvrages fur

ce sujet. 'Aucun n'a remp'i ses vues : le concours

demeure donc encore ouvert pour un an.

L'Académie avoit demandé pour sujet du Prix



de Morale qu'elle devoit proclamer dams la Séance

publique du mois d'août 1787:

Quelle est Vìnfluence'a\ la morale des Gouverne-

mens fur celle des Peuples ? s

L'Académie a donc arrêté de proposer la même

question pour sujet du prix double qu'elle dé

cernera dans la Séance publique du mois d'août

Tous les Savans , à l'exception des Académi

ciens résidens , seront admis au Concours , & ils

_ adresseront leurs Ouvrages , francs de port, à M.
*■ Caillet , Professeur da Poésie , Secrétaire perpé

tuel , qui les recevra jusqu'au 1". avril inclu

sivement, ^y. ;

M. Carnot , Capit-aine au Corps Royal du

Génie, &c. a offert à l'Académie de L ijon , de

partager le Prix double qu'elle lui a décerné ,

avec l'Auteur deTouvrage qui, au jugement de

cette Compagnie , aura le mieux résolu la question

qui partage aujourd'hui les Militaires, relative

ment à l'uîilité des places fortes fur les frontières

d'un Etat.

L'Académie , empressée de seconder les vues

patriotiques de M. Carnot, a accepté cette offre

avec recorsnoissance , & elle prqpose pour sujet

d'un Prix extraordinaire, cette question :

Est-'d avantageux à un Etat , ul que la Franc* ,

qu'il y ait des places sortes fur ses frontières ?

Le Prix, qui consiste en une médaille d'o.- de

la valeur de 300 liv. , sera décerne dans !a Séance-"

publique du moi> d'août 1789. Les Mémoires

seront adressés, francs de port, à M. Ca llet , Se

crétaire perpétuel pour la partie des Belles-Lettres,

jusqu'au 1 r: avril 1789.

« L'administration Municipale de la

Ville de Nismes , convaincue de la ne'ces
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site d'augmenter le volume des eaux des

tinées aux Fabriques & aux divers besoins

des Habitans, propose , pour le sujet d'un

Prix , qui sera adjugé pendant la prochaine

tenue des Etats , la question suivante : »

« Déterminer , par des calculs positifs ,

les moyens les plus simples & les plus

économiques , pour conduire à Nismes

un volume d'eau de la rivière du Gardon

ou de telles autres sources , capable de

fournir aux divers besoins du Commerce &

des Habitans. »

» Le Prix fera de 4000 liv. , dont 3000

liv. données par la Communauté, & 1000

liv. par un Patriote respectable qui ne veut

pas être nommé. >»

« Les ouvrages seront remis, francs de

port, au Greffe de l'Hôtel de-ViJ.le , &

adressés à M. le premier Consul - Maire ,

avant le 1 5 septembre prochain. Ce terme

ejl de rigueur. ■>•>

La Société Libre des Sciences , Be'les-Lettres

& Arts de la ville d'Agen , a tenu uns Séance

publique le 3.4 janvier. M. de L.ifond du Cuj la ,

Secrétaire perpétuel , a lu dss réflexions fur XÀd-

miniflrat.on intérieure du Ro /aume par Louis XII.

M. Belloc , un Mémoire fur la cause de lapeti-e-

virole. M. de Cejsac , l'article Philosophie de la

pierre , destiné à la partie du Dictionnaire de l'Art

Militaire de l'Encyclopédie méthodique , dont il

est chargé. M. de Bergognié a lu la traduction en

yers françois des trots premières odes du troisième



livre d'Horace. M. Gignoux , de Vinfluençe des

langues ur n s affections morales. M. de Saint

Amans , une dissertation sur ìes m.iladics des ormes ,

& fur les moyens de les prévenir & de les guérir.

La Séance a été terminée par la lecture que M.

Hebr.ird a faite de vers adressés aux mánes de

/. /. Roujseau.

<» Judith de Ligonier , née à Castres ,

le 2 mai 1688, est morte, le 15 février

1788 , dans la centième année de son âge.

Elle étoit cousine-germaine du Général

Ligonier, qui a joué un si grand rôle en

Angleterre , où il étoit palíe à l'áge de

1 4 ans , & qui fut pris par les Carabiniers ,

à la tête de 1 4 escadrons de Cavalerie qu'il

commandoir à la bataille de Laufcld, fous

les yeux de Louis XV. U reste à Castres

un neveu & des petits -neveux du même

Général , & de la branche aînée. »

Agathon Gvtynementde Kéra'io, Chevalier de

l'Ordre royal & militaire de St. Lo.iis, Maréchal

des camps & armées du Roi , ancien Sous-Inspec-

teur-général des Ecoles royales militaires , est mort,

le 1 j du mois dernier , au château de Forbach en

Lorraine.

André des Forges, Comte de Caullière,

Lieutenant-Colonel de Cavilerie, Cheva

lier de l'Ordre Royale & Militaire de St.

Louis, est mort, le 6 de ce mois, en son

hôtel à Angers.

Le second tirage des primes attribuées aux 8000

bulletins correspondans aux numéros des quit

tances de finances , sortis au tirage de décembre
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1787 , de 1 emprunt de 80 millions , établi par

Edit de décembre 178^, a été fait, dans une des

salles de l'Hôtel- de-ville, le 12 de ce mois. Le

total des numéros est de 800 , & le montant des

primes de 800,000. ; elles seront acquittées le

jeudi de chaque semaine , à compter du 3 avril

jusqu'au 26iuin , chez le sieur Savalette de Langes,

Garde du Trésor Royal , rue S. Honoré.

Les Numéros sortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le ier. de oe

mois, font : 5 , 61 , 53 , 78 & 39.

P A Y S - B A S.

De Bruxelles , U 29 Mars 1788.

Les différends survenus dans !a Régence

de Cologne au sujet d'une Maison de

prières, accordée en Novembre dernier,

aux Protestans, par le Conseil alors existant,

ont rendu depuis 1 5 jours. les délibérations

fort orageuses. Après de longs débats, on

a enfin résolu, à la pluraîité des voix, que

la construction de rédifice fera suspendue

jusqu'à ce qu'on ait entendu á cet égard

les 44 Repréfentans des Maîtrises. Ces

44, qui ont protesté contre le privilège

accordé aux Protestans, tâcheront proba

blement, avec la pluralité du Conseil, de

rendre nul ce privilège,. ou d'amener cette

affaire en procédure au Conseil Aulique

de l'Empire. Les Protestans étant résolus



de s'en tenir à la résolution de l'ancien

Conseil , & à la confirmation impériale du

29 janvier dernier, on'a rejeté provision-

neilement les protestations de l'Electeur

& du Clergé, & on y a répondu par des

contre- protestations.

Dans la derniers cession , les Erats

de Hollande ont consenti aux subsides

annuels de la Province, fur le pied ordi

naire.

Le Statclhouder ayant assisté le 10 au

Conseil d'Etat, y a proposé une amnistie

en faveur des Habitans de la Généralité ,

qui peuvent avoir participé aux opinions

& aux démarches du Parti, aujourd'hui

l'objet des vengeances qui suivent cons

tamment les triomphes alternatifs des fac

tions républicaines, & qui devroient en

faire abhorrer les Moteurs par te us les Ci

toyens véritablement amis de la liberté.

voici les termes dans lesquels est expiimée

cette proposition de S. A. S. . . ••

« Nobles çr Puissans Seigneurs ,

« Les Seigneurs Eta|s dj plus d'une Province,

& dernièrement eeux de Hollande &de West-Fnse,

avant accordé, sur laprcpositioi que j'avois fait.% à

ton s ceux des hab tans qui, fans aucun mauva'-s des-

\ei.i,s'éttíen timmiscés dans le . malheureuses disser

tions qui ont troublé toute la République , une

amnistie g énétale & pardon absolu de tout ce qu'ils
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ont fait & commis durant lesdits troubles , & ces

dissentions s'étant étendues auílì dans les pays de

la Généralité , & principalement dans la Flandre

Hollandaise & la ìvìai:ie de Bpis-le-D^c ; & étant

informé qu'un grand nombre de particuliers qui se

sont rendus coupables de quelques inouvemer.s sé

ditieux , convaincus de leur faute , & craignant les

oursuites de la justice , n'osent retourner à leurs

abitatious & vacations, ou ont déjà quitté leur

patrie & i'„bandonnent encore journellement ,

ce qui ne peut causer que la ruine & la misère

de plusieurs familles, & une dépopulation considé

rable, dont les suites ne peuvent être que très-

nuisibles aux finances de i'E;at , il m'a paru né

cessaire que L. H. P accordent pareillement aux

habitans du r?sso»t de I» Généralité , qui , parigno-

rance, imprudence ou séduction , ont pris part

auxdits troubles, & métitent commisération, une

amnistie générale Si pardon absolu de tout ce qu'ils

pounoient avoir commis , avec telles exceptions

néanmoins que L. H. P. jugeront absolument né

cessaires pour le bien du pays. »

« Je n'ai point voulu manquer de donner en

considération à Vos Nobles Puissances , si Elles ne

pourroient pas trouver bon de faire pour cet effet

une proposition à L. H. P. »

La lettre du Roi d'Angleterre , remise

par le Chevalier Harrìs aux Etats -Géné

raux, est de Ja teneur suivante.

Amis, Alliés et Confédérés.

« Les événemens heureux qui ont dernièrement

eu lieu dans votre République , nous intéressent

trop pour que nous ne choisissions pas les moyens

les plus agréables , & en même temps les plus écla-

tans , pour vous en manifester toute notre satis

faction. Dans cette intention , nous avons jugé



convenable de revêtir le Chevalier Harns, qui a.

résidé pendant quelques années auprès de vous ,

du caractère de notre Ambaffadiur-Extraordinaiie

& Plénipotentiaire, & dont les services éminens

vous sont également connus. Nous nous persua

dons que , pour cette raison , le choix que nous

faisons de fa personne à cette occasion , ne pourra

que vous être agréabk. II est si pleinement instruit

de nos íentimens , qu'il ne manquera pas de vous

réitérer, de la manière la plus authentique & la plus

solemnelle, les assurances de notre affection, aufli-

bien que de notre attention à tout ce qui peut

xvoir rapport aux avantages & à la prospérité de

fotre état. Notredit Ambassadeur , en obéissant k

nos instructions , ne cessera certainement pas à

porter ses foins invariables à cimenter & augmen

ter d= plus en plus l'union étroite & heureuse qui

subsiste entre Nous, & dont la durée est A essen

tielle aux intérêts réciproques des deux nations.

Nous vous prions d'ajouter créance entière à tout

ce qu'il vous exposera de notre part ; & fur

ce , nous prions Dieu qu'il vous ait , Hauts 8t

Puissars Seigneurs, nos bons Amis , Al'iés & Con

fédérés, en fa sainte & digne garde. Éc u à nctre

Cour à saint-James, le ving -.inquièmede février

1788, & de notre règne le vingt-huitième. Votre

bon ami. »

Signé, GEORGE, R.

Carmarthen.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques.

On apprend que M. Caillard, chargé des affaires

de la Cour de France à la Haye , réclame de Leurs

Hautes Puissances une somme de 115,000 liv.,

à laquelle ori évalue la perte de la corvette la Sêmil-
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lante, qui , ayant été prêtée au Commandant d'une

escadre Hollandoise , a été consumée par le feu

qui y avoit pris le 24 janvier de Tannée précédente.

( Galette d' AmflerJam , n°. îi. )

•« On a cru avoir trouvé la raison de la sus

pension du supplément de la Gazette de Vienne ,

dans une mauvaise plaisanterie qu'on avoit faite

contre le Conseiller de la Chancellerie de Guerre,

qui s'étoit chargé de rédiger tes articles : on lui

envoya une lettre anonyme , par laquelle fauteur

s'offroit de traduire gratis en Allemand tout le lup-

p'ément , pour le rendre intelligible & agréable :

le Conseiller, qui croyoit écrire lui-même très-bie^

fa langue , s'est , dit-on , trouvé offensé , & s'es?

vengé sur la curiosité du public , de la plaisanterie
d'un particulier. ( Courier du Bas-Rhin , nu. 24 )

Si l'on peut s'en rapporter aux avis qu'on reçoij

de la Dalmatie, il n'est pas douteux que W ré

sistance que le Pacha de Scutari fait avec tant de

sucres contre les forces envoyées par la Porte pour

le soumettre , ne (o\t appuyée par les deux Cours

Impériales , & que celle de Vienne fur-tout ne

se serve de cette diversion très-utilement pour

dlstiaire les foins & l'attention du Gouvernement

Ottoman, L'on écrit de Zeng en Dalmatie, que

dans 1 : cou-s du mois dernier , il y a passé deux

Officie" Croates , ai compagn *s d'un Prêtre , qui

avoien t continué leur route le lo;.g de la coSe

pour Scutari. On les difoit munis d'instructions

iela part de l'Empereur , q l'ils avoient attendues

pìîri riant près d'un mois à Vienne, & mênie de

présens pour Mahmud- P,tcha. Le Prêtre , qaî

accompagne les deux Officiers , aullì Croate de

naissame, parle entre autres les langues Albanaise

& Turque , ce qui le met à même de leur servir

«d'interprète près du Pacha de .Scutari. ( Galette

dr Leyde, n°. 25. )



Le célèbre Paul Jones , arrivé à Copenliagne

le 5 , a été en conférence avec le Ministre des af

faires étrangères. On le dit chargé d'une double

Commission de la part du Congrès de l'Amérique .:

1°. de demander satisfaction de deux prises Àn-

g'oifes , conduites en Norvège , & restituées par

oid e du Gouvernèrent aux Anglais ; & 2°. de

conclure un traité de commerce avec ce Royaume.

( Galette de la Haye, n°. 32. )

II s'est répandu un bruit qui paroît important j

s'il se confirme; c'est qu'en conséquence de certaines

dépêches que le Prince Chancelier d'Etat auroit

expédiées à l'Empereur , il devoit se rendre tout

<de suite à Vienne , où des affaires qui font de

Çlature à ne pouvoir être mises par écrit , ren-

doient son retour absolument nécessaire. ( Galette

i'Amsterdam , n°. 25. )

On ne parle plus que du siège de Belgrade ,

^u'oa assure devoir commencer Te 20 ou le 24 de

ce mois. U est apparent que nous remporterons

cette forteresse en peu de temps ; mais il est à craindre

qu'elle ne nous coûte beaucoup de monde , parce

qu'on assure que le Pacha qui y commande , a

fait connoître a plusieurs personnes, & a même

déclaré : «. Qu'à la vérité nous pourrions forcer

» fa forteresse par le nombre de nos troupes ,

n mais que nous ne la prendrions jamais que ré-

» duite en un moaceau de pierres & de cendres. »

Cette déclaration du Pacha , connu pour un homme

de cœur , accrédite l'opinion ou l'on est , que cette

forteresse est minée de toutes parts , & que phitôt

que de nous la livrer , il la fera fauter & la rcduk«

en cendres. ( Idem. )

Les Magistrats de Londres ont fait arrêter der

nièrement 60 personnes des deux sexes , dans un

cabaret obscur , où elles s'afsembloient , & for-

moient un club, auquel elles avoient donné, le



( 4« )

nom de Cock and Hen ( du Coq & de la Poule ).

Cette société mixte avoit deux présidens , l'un

mâle & l'autre semelle. Tous les membres du

club que l'on parvint à arrêter , furent conduits

devant un Juge de paix , & ceux qui n'ont pas

-pu donner caution de leur bonne conduite future ,

ont été envoyés à Bridewell. La plupart des

personnes qui composoient cette société distinguée,

etoient connues de ceux qui les ont arrêtés pour

avoir été repris de justice. ( Courier de VEurope. ) |

N. B. ( Nous ne garantissons la vérité ni ['exacti

tude d'aucuns des Paragraphes ci-dejfus ).

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

Parlement de Paris , C»RE. des Vacations.

Cause entre Me Dubois, Notaire & Procureur-

Fiscal au Bailliage de la Chapelle-Flogny. =

Et Marguerite Damée, fille majeure , demeurant

au même lieu.

Prétendue féduSlion d'une fille de trente-deux ans ,

par un sexagénaire presque moribond.

On loue les mœurs de la campagne toutes les

fois qu'on les met en opposition avec celles des

villes. Ne seroit-ce pas une de ces exagérations

ingénieuses dont Horace a donné l'exemple ? II

chantoit l'innocence de barbares nommés Gctes,

pour faire ia satire de Rome. La cause dont on

va parler, peut rendre cette qu stion probléma

tique. Marguerite Damée , Domestique de Mc

Dubois , Payant quirré après un an de service ,

rentra chez lui ie 24 jnir. 1 785 , en qualité de mois

sonneuse. Biemôr l'iriconduite de cette fille se ma

nifesta par des lignes non équivoques. Elle devint



mère. Des ennemis secrets de Me Dubois la dé

terminèrent à le charger du fardeau de cette hon

teuse paternité. Le 2 mars r; 86, eile fit fa

déclaration , & en même temps donna pouvoir au

principal Clerc du Bailli de la Chapelle, d'intunter

telle a&on qu'il jugeroit convenable pour faire con
damner Mc Dubois à l'éducation de l'enfant , aux

frais de gésine , & à des dommages-inté êts. ——

Le 1 3 avril , plainte contre cet Officier : la fille

Damée y est représentée par son fondé de pro

curation , comme une fille vertueuse , qui s'est

long-temps défendue , mais qui a été forcie de

succomber à l'ascendant & aux sollicitations de son

séducteur. Ordonnance qui permet d'informer &

•de faire constater la grossesse par une visite de

Chirurgien ; visite , information , décret de soil

vuï contre M' Dubois; sentence qui le condamne

à 80 liv. de provision, & qu'il paie comme con

traint. — Appel de sa part de toute la procédire.

II l'a soutenue r.ulle en sa forme & au fonds , parce

que les témoins produits par la fille Damée , étoient

presque tous ses parens , & à ce titre récusables;

de plus , aucun ne déposoit des prétendus faits de

séduction & du commerce dont il s'agit. — U

ajoutoit que quand l'information éleveroit quelques

nuages fur fa conduite, ils (croient bientôt dissipés

par les raisons suivantes. — La fille Damée est

accouchée le 1 mai 1786, elle a donc conçu à

la fin dejuillet on au commencement d'août 1785.

Or, à cette époque, il est prouvé par les con

sultations des médecins , les visites du chirurgien ,

que Me Dubois érou malade depuis plus de huit

meis , alité & presque montant , que même il

avoit été saigné du pied le 3 1 juillet 1785 , &

qu'il n'avoit pas cédé d'être un instant fous la garde

de fa lemme qi i ne le quittoit point. Ces fvits

sont aussi justificatifs qu'un alibi en d'autres matière; j
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il ajoutoit qu'à l'époque de la conception, la fille

Damée quittoit la maiſon de Mº Dubois à 3 heures

du matin avec les autres ouvriers, & n'y rentroit

# 9 ou 1o heures du ſoir. - Auſſi, par arrêt

lu 7 novembre 1787, la Chambre, faiſant dro't

ſur l'appel, a mis l'appellation & ce dont il a été

appelé au néant ; émendant, évoquant le principal

& y faiſant droit , a déclaré la procédure inſtruite

en la Juſtice de la Charelle-Flogny vieille-foréts

nulle ; en conſéquence a déchargé M° Duhois de

l'accuſation contre lui intentée ; a ordonné que les

proyiſions par lui payées lui ſeroient reſtituées,

condamné la fille Damée aux dépens; faiſant droit

ſur les concluſions de M. le Procureur-général,

a condamné ladite fille Damée à ſe charger de

l'enfant dont elle eſt accouchée, & à le faire élever,

nourrir & entrétenir dans la Religion Catholique,

Apoſtolique & Romaine ; l'a condamnée en outre

à aumôner la ſomme de 3 liv. applicables au pain

des priſonniers de la Conciergerie du Palais. -

- - _ • - - - - · - --

-
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De Varsovie, U 15 Mars 1788.

L'INQUIÉTANTE fituation de la Répu

blique empire à l'approche des hostilités

entre les Puissances belligérantes. Tout

semble concourir à nous accabler ; une

neutralité illusoire à défendre sans forces,

contre des armées Sc des voisins tout-puis-

sans; le ressentiment de nos blessures en

core saignantes , donnant un parti nom

breux , jprêt à éclater , au premier Etat qui

voudra le secourir ; notre petite armée

chaque jour affoiblie par la désertion, &

une multitude de transfuges Polonois pas

sant de nos drapeaux fous ceux des Otto

mans; le Palatin de Russie , Conmandant

de cette ombre de force militaire , con

valescent d'une maladie, ainsi que S. M.

elle-même , dont Indisposition s'étoit an-

N°. 15. 12 Avril 1788. e



noncée assez sérieusement ; enfin , les Russes

emmenant par centains nos paysans pour

en faire des soldats. II est vrai que fur les

plaintes portées à cet égard , les ravisseurs

ont répondu qu'anciennement ces pay

sans étoient sortis de la Russie , & qu'ainsi

on ne faisoit que les reprendre.

D'un autre côté , voilà Dantzick divisé,

& sur le point d'échapper à la suzeraineté

de la République. Les quartiers de la Bour

geoisie qui forment le troisième ordre du

Corps municipal, ont ouvertement voté

dans une des dernières Assemblées , que ,

pour prévenir la ruine totale du commerce

de la ville , il n'y a plus d'autre parti à pren

dre que de se soumettre au Roi de Prusse.

ALLEMAGNE.

De Berlin , le 12 Mars.

Par un ordre exprès de S. M. , tous les

Généraux & Commandans de cette gar

nison ont été mandés , le 18, au Château

royal, où notre Monarque s'étoit rendu.

On a traité dans cette conférence de quel

ques points relatifs aux prochaines manœu

vres militaires ; le lendemain , le Roi est

retourné à Potzdam.

Le nouveau règlement concernant les

Invalides paroîtra incessamment. On as

sure qu'ils feront répartis en trois classes ;



la première comprendra ceux qui pour

ront encore servir ; on en formera des ré-

gimens de garnison : dans la seconde classe

on rangera ceux qui sont hors d'état de

servir ; ceux-ci seront placés dans des hô

tels que l'on construira dans la Marcha

Electorale & dans d'autres provinces , &

où ils seront vêtus & entretenus jusqu'à

leur mort : enfin , la troisième compren

dra les Invalides qui seront jugés capables

d'occuper quelqu'emploi civil.

Le Roi a. ordonné -de débarrasser les

places publiques de cette capitale , les

ponts , &c. des boutiques qui s'y trouvent,

& de les transférer ailleurs.

Òn croit que le monopole de la Com

pagnie d'Embden pour la pêche & la

vente du hareng, fera révoqué, & que

cette branche de commerce déviendra libre*

Le Porte-feuille historique qui s'im

prime ici , contient l'état suivant des

mariages , naissances & morts de Tannée

1787 , dans toutes les Provinces qui com

posent la Monarchie Prussienne.

i°. Marche EUflorale de Brandebourg , 5,33$

mariages, 13,739 naissances, & 19,054 morts.

- Nouvelle Marche de Brandebourg , 2,025

mariages, 9,001 naissances , & 6,611 morts.

3°. Prujse orientale , 7,593 mariages, 35,44a

naissances, & 28,010 morts.

4°. Prujse occidentale , 5,808 mariages , 27,985

naissances , & 20,5 54 morts.
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«j*. Silésie , 14,085 mariages , 70,928 naissan

ces , & 52,221 morts.

6°. Pomérame, 3,333 mariages, 14,801 nais

sances , & 9,9 1 4 morts. \

70. Magdebourg, 1,984 mariages , 9,145 nais

sances, & 8,012 morts.

8* . Halberstadt , 702 mariages , 2,970 naissances,

& 2,959 morts.

90. Hohenstein, 106 mariages, 78a naissances,

& 601 morts.

10°. Quedlinbourg , 80 mariages, 332 naiílan-

ces , & 424 morts.

Minden & Ravensberg, 1,303 mariages,

5,418 naissances, & 3,982 morts.

12°. TeckUnbourg , 162 mariages, 635 nais

sances, & 373 morts.

13°. Lingen , 202 mariages , 83 3 naissances , &

640 morts.

14°. Meurs, 181 mariages, 860 naissances , &

584 morts.

150. Gueldre, 471 mariages, 1 ,968 naissances,

& 1,342 morts.

' Clèves & Marck , 1,981 mariages , 8,104

naissances, & 6,883 morts*

170. Oftfrife , 856 mariages, 3,228 naissances,

& 2,804 morts.

180. Neuchatel & Valengln , 364 mariages ,

1,408 naissances , & 898 morts.

Total général : mariages , 46,672 ; naissances ,

417,579, dont 1 1 2,774 garçons & 104,805 filles;

morts, 165,876", dont83,724 hommes&82,i5*

femmes : excédant des naissances, 51,795.

L'Etat militaire n'est point compris dans ces

relevés. . -

De Vienne , le 11 Mars.

Par les dernières dépêches arrivées au
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Gouvernement , nous avons appris que

l'Empereur, après avoir visité Trieste ,

Fiume & Zeng , est arrivé le 9 â Carlstadt ,

d'où il est reparti , le 1 1 , pour le cordon

de Croatie : il devoit inspecter les divers

postes occupés par nos troupes fur la Save ;

mais les chemins étant dangereux & même

impraticables,S. M. a abandonné les bords

de cette rivière , & dès le 1 5 on l'atten-

doit au quartier général de Futack. Le

Maréchal de Lascyy fera arrivé à peu-près

au même temps ; on fait que rendu à

Esseck le 7 de ce mois, il en étoit re

parti le 9 pour Péterwaradin. Au moment

de cette réunion , & lorsque la grande

ârmée sera rassemblée à Futack, les opé

rations fixeront l'attencion publique, plus

que ne l'ont fait jusqu'à présent les petites

excursions & les sièges malheureux qu'on

a tenté fur les frontières. L'impatience

des oisifs qui causent ici sur les événe-

mens, & qui les prédisent, faisoìt passes

ici le Danube & la Save, le 13 , jour an

niversaire de l'Empereur , par la grande

armée qui doit investir Belgrade. Ces

bruits, à ce qu'il paroît, font prématu

rés.

Quant aux nouvelles officielles jus

qu'au 16, elles se réduisoient à nous ins

truire de l'entrée de quelques détache-

mens en Valachie & en Moldavie. Ces
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expéditions ont été annoncées par un sup

plément sort sec à la Gazette de cette

ville, en date du r 5 , & que nous rappor

terons pour ne rien omettre.

« En conformité du rapport du Commandant-

générïl en Transylvanie , dont nous avons fait

mention , on se rappellera que deux détachemens

du Corps des troupes commandées par ledit Gé

néral , se sont avancés , par les défilés de Rotem-

thurn & de Thomes, pour entrer dans la Valachie

Turque : les rapports ultérieurs du même Géné

ral, en date du 5 mars, nous instruisent que nos

troupes n'ont pas moins passé -les frontières du

eòté des défilés de.Derzbourg , Ojtos & Ghy-

mes. »

« Le Colonel de Mayersheim , Commandant

du second régiment des Gardes-frontières en Tran

sylvanie, nommé Seckler, passant par Derzbourg,

s'est emparé d'Oradie , situé dans la Valachie , à

une lieue & demie au-delà de nos frontières, n

k. Le Major Moja , du même régiment de

Seckler, s'est avancé jusqu'à Herza, en passant

par Ojtos , ainsi que le Colonel Horvath , Com

mandant du premier régiment desdites troupes

frontières , qui , dans le dessein de pénétrer dans

la Moldavie jusqu'à Kumanjest , a pasté par

Ghymes. »

« Le passage des troupes par le défilé de

Vulkan se trouvant retardé par la grande quan

tité de neige qui y est tombée , on a augmenté

les garnisons de Boza & Peritske, pour pouvoir

détacher de ces places frontières des patrouilles

dans le pays ennemi, n

« A l'occasion de ces progrès de nos troupes

dans la Valachie & la Moldavie , le Colonel

Horvath a fait prisonniers de guerre un Aga 8c



ttoîs soldats Turcs, les autres détaehemens ont

fait aussi prisonniers quelques soldats des Princes de

ta Moldavie & de la Valachie , appelés Ar-

nautes. »

« Suivant un rapport du 7 mars, concernant

le Corps des Croates , le Général-Major Kkbeck

qui se trouve posté avec ses troupes en deçà de

l'Unna , incommode beaucoup la garnison Turque

qui est à Novi ; cependant il ne s'est encore rien

passé entre nos troupes & celles de l'ennemi ,

qui soit de quelque importance. »

Depuis ce supplément, nous sommes

fans relations officielles , & livrés, par con

séquent , au torrent des avis particuliers ,

des lettres apocryphes , des récits incer

tains. Ces jours derniers , on avoit ré

pandu le bruit d'une attaque des Otto

mans fur Semlin. Maintenant il s'agit

d'une escarmouche entre des détaehe

mens des garnisons de Belgrade & de Sem

lin : jusqu'ici , le Gouvernement a gardé

le silence sur cette affaire , dont les par

ticularités vraies ou fausses se trouvent

dans des extraits de lettres anonymes ,

dont voici le précis.

« Nous avons été aujourd'hui , à plusieurs re

prises , écrit»on de Semlin , le 7 de ce mois , dans

le plus grand embarras & les plus vives alarmes :

1600 hommes environ , de la garnison de Bel

grade , ont passé le Danube par un temps su

perbe , & sont tombés n l'improviste fur les

nôtres qui travailloient à la grande digue , fous

bonne escorte. Malgré une vive & continuelle

canonnade de la place , leur nombre étoit telle-,
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ment supérieur, qu'ils nous, ont tué environ 100

hommes , & que probablement Semlin auroit pu

éprouver un fort plus triste , s'il n'étoit arrivé à

temps, au secours des travailleurs, un détache

ment considérable des Hussards de Wurmser , qui ,

fondant le sabre à la main , vinrent à bout de

repousser les Ottomans. Us firent cependant résis

tance; & comme à l'approche des Hussards ils

avoient eu la précaution de se sauver dans un bois

voisin, ils se défendirent pendant un certain temps ,

faisant derrière les arbres un feu très-vif, que la

Cavalerie ne pouvoit empêcher, faute d'y pouvoir

pénétrer. L'on craint que le jeune Comte de Fekette

( i ) ne soit tombé entre les mains de l'ennemi. Nous

perdîmes à cette occasion sept bateaux, dont les

Turcs s'étoient emparés avant la venue des renforts.»

«t Cependant le Comte Alvìn^y, à la première

nouvelle de cette attaque inattendue, avoit fait sor

tir toute notre garnison ; & au moment qu'un

détachement Turc alloit tomber sur une com

pagnie de Nicolas Eflcrha^y , celle ci fit une dé

charge si furieuse , que nombre de Turcs restèrent

fur le carreau, ce qui força finalement les autres

de se rembarquer. Mais comme cette retraite ne

put se faire sans confusion , il en resta une par

tie fur, notre territoire, qui profitèrent de la nuit

pour se soustraire aux recherches de nos soldats.

Cette circonstance ne laisse pas que de nous don

ner quelque inquiétude , qui ne fera levée que

lorsque le jour nous permettra d'aller à la décou

verte , & de savoir ce qu'ils sont devenus. >i

Autre extrait de lettres de Semlin,

même. date.

a L'évènement du 7 prouve que , quoique les

Turcs ne soient pas encore en force fur les rives

du Danube , ils he laissent pas que d'inquiéter nos

(1) On a appris depuis qu'il avoit e'té tue'.



frontières. Entre Semlin & Belgrade se troave une

petite isle nommée Borza , où le Général Alvìn\y

faisoit ouvrir des canaux pour hâter le déssèche-

ment , & y élever des batteries. Le 7 de ce mois,

un détachement de la garnison de Belgrade aborda

dans l'iíle , & tomba fur les ouvriers : déja tout

étoit en alarme dans Semlin , parce qu'on ignoroit

lç nombre des ennemis ; la garnison courut aux

armes ; les Hussards de Jfwmfer furent les pre

miers qui atteignirent les Turcs , & ils les for

cèrent à la retraite, n

u Vous avez été instruit du danger qu'avok

couru le Général Alvin^y , trois jours auparavant.

S'étant mis fur un bateau avec un Officier & un

Commissaire des guerres nommé Prémingery pour

observer si les Turcs n'élevoient pas des batteries

vis-à-vis rifle de Borza , il se vit poursuivi & abor

dé par un bateau Turc monté de 8 hommes ar

més, qui lui ordonnèrent de se rendre. Sur son

refus , M. de Préminger fut tué ; les Turcs , qui le

prenoient pour le Général , emportèrent fa tête ,

qu'ils plantèrent une heure après fur leurs rem

parts avec de grands cris , & tandis qu'ils enle-

voient le cadavre , M. d'AWmiy échappa à force

de rames. »

Le Pacha de Négrepont croisoit depuis

deux mois dans le golfe Adriatique, fans

que les Vénitiens , fidèles à leur système

de neutralité , lui eussent enjoint de se

retirer , malgré les représentations de no

tre Cour , même antérieures à la déclara

tion de guerre. Cette escadre nous a obli

gés à élever des batteries, & à faire passer

des troupes à Triesie , Fiume , Segna &

Bucharie. Ensuite on affirma que le Pa~

c v



cha avoit fait voile pour l'Archípel. Au

jourd'hui l'on apprends du moins l'on

débite qu'il a pns à Melida 4000 hom

mes de dcbaicjuement, & qu'il continue

à croiser fur les côtes de la Dalmatie ,

menaçant Trieste & Fiume, où cette alar

me a nécessité de nouvelles dispositions

de défense.

Nous sommes toujours fans avis cer

tains de Constantinople & du fort de l'In-

ternonce. Au bruit controuvé d'une lettre

reçue par l'Envoyé Russe à Naples , au

quel on mandoit la détention de M. de

Herberts a succédé celui d'une entrevue

de ce Ministre avec le Riis-Effèndi , qui

lui avoit conseillé, pour sa fureté, de se

rendre aux Sept-Tours ou dans tel autre

châieau, fans quoi il ne pouvoit le ga

rantir de la fureur du Peuple. En atten

dant que M. de Herbert se fût décidé , une

forte garde de Janissaires entouroit son

hôtel. Mais ce font-là des nouvelles de

Livourne ; & quelque vraisemblable que

puisse être cette relation, elle est encore

dépourvue de touta autorité.

On a publié comme authentique le ta

bleau suivant des armées Impériales ac

tuellement en mouvement contre les

Turcs; il donnera à nos Lecteurs une idée

nette de ces forces & de leur distribu

tion.
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TABLEÂU authentique & complet de tital

de guerre actuel de S. M. sEmpereur.

GRANDE ARMÉ

,GÉNÉRAUX.

Commandant en chef.

Feld-Maréchal Lascy.

Général de Cavalerie.

Comte Kinsky.

Lieutenans-généraux.

Gemmihgen.

Neugebauer.

Blankeinsteiri.

Clairfaït.

Tige.

Drechfler. . .

Brechainville.

Spleny.

Généraux-Majors.

Alvinzy , Commandant

des Grenadiers.

Pallaviciny. . -

Wei.theim. .

Harnoncourt.

Nadasdy. '

Keil.

Sturm.

Kavanagh.

Staader.

Karrach.

D'Alton,

E DE HONGRIE.

Troupes.

Infanterie.

Grenadiers 6Sal'

Arch. Ferdinand. 2

Ant. Esterhazy . . 2

Nie. Esterhazy. . a

Sam. Giulay. . . . 2

Karoly 2

Nadasdy 2

JeanPalfy 2

Alvinzy 2

Devins 2

Durlach 2

Terzy 2

Lattermann 2

D'Alton 2

Reisky 2

Thurn v- . • 2

Neugebauer .... 2

Belgiojoso 2

Caprara 2

Grenadiers Ital.. 2

En tout 44

Cavalerie.

Kavanach 3^','''•

Inochewiz 3

Caramelli 3

. Jakmin.. 3

Czartorinsky ... 3

Drag. Jos. Toscane 3

Chev. Itg. Kinsky. 4

là L.obkowitz. . . 4

là. Modene 4

Huss. Wurmser. 5

En tout 35 -D"'".

ou 70 Escadrons.
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CORPS EN GALLICIE ET EN BUCHOWINE.

GÉNÉRAUX.

Commandant en chef.

Princede Saxe-Cobourg.

Lieutenant-général.

Sauer.

Généraux-Majors .

Mezger.

Thurheim.

Buratinsky.

CORPS EN TR

GÉNÉRAUX.

Commandant en chef.

F-M-L. Fabris.

Lieutenant- Général.

Kali.

Généraux-Majors.

Bruchlach.

PfefFerkorn.

Troupes.

Infanterie.

* Bat.

Kaunitt i

Devins &Colloredo . i

Schroder i

Pellegrini i

Ch. Toscane ...... i

Milice du pays a

En tout 7

Cavalerie.

Div.

Erdody 4

Hussards. Sekler .... a

En tout 6

ANSILVAN1E.

Troupes.

Infanterie. . . .

Bal.

Fr. Giulay 3

Oroz 3

Sekler 6

En tout la

Cavalerie.

Huff. Al. Toscane. . 5

Drag. Savoie 3

Huff. Sekler 3

En tout u
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Papilla.

Benyovsky.

Verg.

Troupes. .

CORPS DANS LE BANNAT ET A TEMESWAR.

GÉNÉRAUX.

Commandant en chef.

F-M-L. Wartensleben.

Généraux-Majors,

.Infanterie.

Bar.
ie. bat; d'Alvinzy . . . 1

3e. bat. deVinz. .\. . 1

Àrrt. Eslerhazy. ... 1

Milice du Bannat . . 4

En tout .

Cavalerie.

Div.

Drag. Warrenberg. 3

Huff. Graven. . . .:. 3

En tout 6

CORPS EN CROATIE.

Généraux. | Troupes.

Commandant en chef.

Lieut. gén. de Vins.

Généraux-Majors .

Wallisrh.

Kubin.

Klebek.

Infanterie.

Bal.
3e. bat. Preiss 1

Id. Ordre Teuton. . 1

Id. Esterkazy I

Milice de Croatie ..16

En tout. ... 19

Cavalerie.

Div.

Huff. Graven 2

Drag. Léop.Toscane . J

En tout .... j
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CORPS EN ESCL AV ON1E.

ÇtfftRAUX.

Commandant en chef.

F-M-L. Mitrowsky.

Généraux-Majors.

Prentano.

Or02.

Likaner.

Troupes.

Infanterie.

Bal.
3 e. bat. Sam. Giulay . 1

ld. Nadasdy 1

/</.Arch. Ferdinand. 1

A/.Palfy 1

ld. Caroly ....... 1

Milice Esclavonne. 6

En tout 11

ARTILLERIE.

Da deuxième régiment 16 'compagnie*.

Du premier régiment 4

En tOUt 10 Compagnies.

LlSTE des Bataillons & Divisions qui ont eu ordre

de marcher en Hongrie pour le 1". Mars , ma,is qui

refient fur le pied de paix.

»E LA BASSE AUTRICHE.

Langlois

Stein

.Tillicr

Charles-Toscane .

Ferd. Toscane. . .

Pellegriui

Preiss

Ordre Teutonique

Grenadiers 3

9".

En tout. . .11 BlU-

de la Moravie.

De l'Empereur. . . 1 *<f»

Laudon ........ 1
Lascy ■. 1

Palaviziny 1

de la Bohême.

Fabris '.. 1

Wartensleben . . .' I

Wolfenbuttel ... t

Oliv. Wailis... . 1

En tout... S*""-

Çíipaktie.

Cuir. d'Anspach. 3 Div.

Nassau 3

En tout... 6^»



On présume que l'armée du Maréchal

de Romands s'est portée plus en avant ,

& que la. tête se trouve actuellement près

de Zwanicz , abandonné par les troupes

Poloncises.

Suivant les dernières nouvelles de la

Buchovine , les fièvres putrides commen

cent à faire des ravages parmi les troupes ;

nommément le bataillon de Schroder a

perdu 80 hommes en quelques jours.

Le jeune Prince de Reus , Adjudant de

TEmpereur, est parti pour l'armée le 8 de

ce mois. Le Général Comte de Pellegrìni,

Chef du Génie , a pris la même route

le 13.

L'Ambassadeur de Russie a remis , au

- nom de l'impératrtce , au Conseiller de

Born, connu par le nouveau procédé de

Famalgame qu'il a découvert, une taba

tière d'or richement garnie en diamans.

La méthode de M. de Born, pour l'extrac-

tion de l'or & de l'argent du minerai où

ils font renfermés , a été introduite suc

cessivement aux fonderies de la haute &

de la basse Hongrie. L'économie qui en

résulte à Schmolniz, s'élèvera par an, à

plus de 50,000 florins. On fuit aussi ce

nouveau procédé, infiniment avantageux,

dans la Bohême , 8c on Pa également adop

té à Freyberg en Saxe.
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De Francsortsur-le-Mein , le Mars.

Tous les avis que l'on reçoit de la Po

logne & de la Moldavie , s'accordent á re

présenter les obstacles que les pluies & la

mauvaise saison ont apportés jusqu'ici aux

opérations militaires. Le Niester s'est dé

bordé , & a couvert de ses inondations le

pays voisin. Les troupes font entassées

dans des bourgs & des villages humides :

delà , nombre de maladies. Sur les che

mins, presqu'impraticables , on ne trans

porte qu'avec les plus grandes difficultés,

les convois & la grosse Artillerie. Ail

leurs, les troupes de frontières sont ha

rassées par les attaques, marches & con

tremarches continuelles.

Le Prince Evêque de Freisingen , Louis

Joseph, Baron de Weldtn, est mort dans

<a Métropole, le 16 du mois de mars der

nier, âgé de 61 ans.

II y a quelque temps qu'un Général Russe avoit

fait, présent d'un esclave Turc au Général Comte

de Browne, qui le traita avec douceur; il fut même

si content de ses services , qu'un jour il lui pro

posa de lui donner la liberté, & de lui faire uri

établissement avantageux, s'il vouloit renoncer

au Mahométisme. Alors le Turc se jeta à ses pieds ,

& lui dit : Seigneur, je suis ton esclave , je te ser

viraifidèlement toute ma vie, dont tu peux disposer;

mais je rfoublieraì jamais le grand Prophète , ni la

ville imp ériale de Stamboul.



Depuis le i Ç ( voy. l'art. préc. ), le Gou

vernement Autrichien n'avoit donné au

cun supplément à la Gazette de Vienne ;

mais nous venons de recevoir celui du

22 , qui , en confirmant eri gros l'afTaire

de Semlin , nous laisse encore en doute

fur les circonstances détaillées de cette

attaque. Voici ce bulletin.

« La dépêche du Général-Commandant dans la

Transylvanie , datée du 10 mars , porte ce qui

fuit : Le Major Kettner, à la tête d'un détache

ment du régiment de Valaques-Transylvains , est

entré dans la Valachie par le défilé de Vulkan , &

s'est avancé jusqu'à Tyrguschyl. »

« Le couvent de Kosia , près de Rothenthurn ,

ayant été occupé par un détachement du premier

régiment des Valaques , un détachement ennemi

composé d'environ 400 Fusiliers & Cavaliers des

troupes de l'Hospodar, forma, le 4 mars, le des

sein de le reprendre ; mais il fut repoussé avec

perte , & obligé de se retirer avec précipitation :

on a fait à cetre occasion 28 prisonniers. »

« Le Colonel M.iyersheìm a pris le poste près

d'Oradie , devant le défilé de Terzbourg : de là ,

il a détaché le Lieutenant Kovesdy pour se rendre

àRukur. L'ennemi, instruit de cette marche, vou

lut le surprendre le 2 mars ; mais un détachement,

commandé par le Capitaine Roth , étant arrivé à

temps pour soutenir le Lieutenant Kovesdy, U fut

forcé de se retirer par Kimpelungo ; ;'il a perdu

18 hommes restés fur la place : nous' n'avons eu

qu'un seul blessé. »

« La dépêche du Général-Commaridant dans la

Gallicie , datée de Czernoviz, le 13 mar< , porte:

Que le Major-général Baron de Sckrncrfìng a pas

sé, avec un détachement d'Infanterie & de Ca
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Valérie , les frontières de la Buchovine ; qu'il a

fait occuper les villages ennemis de Derfovanez ,

Palamutka , Onut , Penvikok & Rohatin , & que

de cette manière il s'est assuré de la route qui

conduit à Chocjym ; il a établi une batterie de

plusieurs canons fur la rive gauche du Niester. »

« La dépêche du Général Comte de K'msky ,

datée de Péterwaradin , le 1 5 mars , porte en subs

tance : Que le 7 de ce mois au matin , un déta

chement d'environ 800 Turcs s'étant embarqué

vis-à-vis la digue de Beschanie, pour surprendre

un détachement de Sam. Giulay & de Nie. Ester-

ha\y qui y étoit , & pou» d 'truire cet ouvrage ,

il fut aperçu par le Lieutenant Slmony, qui en fit

sur le champ son rapport. On détacha en consé

quence d'autres troupes des mêmes régimens , &

une division de Hussards de ífurmser , avec plu

sieurs pièces de canons. L'ennemi descendit à la

pointe de la Save , & attaqua le poste près de

ï'embouchure de la Dunavez ; l'aclion dura jus

qu'à 3 heures de Taprès-mitìi. Les Turcs, après

avoir brûlé une cabane de bois & une partie des

ustensiles , & pris 4 bateaux vides , repassèrent la

Save ; ils ont perdu environ 1 50 hommes : la perte

de notre côté monte à 87 tués, dont 3 Officiers,

5 blessés , dont un Officier , & 4 égarés.»

Le Conseil Aulique de guerre a char

gé le Résident de l'Empereur à Varsovie,,

de porter des plaintes au Conseil Perma

nent , de ce que les Commandans des

troupes de la République ne s'opposent

point à la désertion des Soldats Autri-

chiens,& de l'engager à donner des ordres

précis au Commandant de Kaminieck &

autres , d'arrêter les transfuges Autri-



chiens , & de les livrer fur le champ à

leurs régrmens. — En effet , on écrit de

Pologne , que la désertion commence à

faire des ravages parmi les troupes de

FEmpereur. Plusieurs Soldats se sont ré

fugiés à Choczim , où on les emploie

au service de l'Artillerie.

Des lettres de Hermanstadt apprennent

que le Renégat Koc^i, que la Porte a élevé

à la dignité de Pacha à trois queues , com-,

mande un Corps de 3o,000 hommes, &

que vraisemblablement il est chargé de se

porter dans la Transylvanie , dont il con-

noît parfaitement le local.

Un Journal de Commerce offre les dé

tails suivans fur la ville & le commerce de

Kiachta, fur les frontières de Chine.

Cette vilie est située dans une vallée entourée

de hautes montagnes qui séparent la Ruflie de

la Chine. Ses fortifications consistent dans un carré

fur lequel se trouvent quatre bastions & plusieurs

batteries. La garnison est composée d'une com

pagnie de soldats réglés , & de plusieurs déta-

chemens de Çosaques qui se sont fixés dans la

ville. Le Commandant est un Officier de l'Etat

Major, qui est chargé en même temps des affaires

des limites & de celles du commerce ; cependant

pour les affaires importantes , il est tenu d'adresser

à la Chancellerie , qui est à Selingskoi , & au

Gouverneur d'Irkiik, & d'en recevoiries ordres. Les

Í»rincipaux kibitans de Kiachta, oìi se fait aétuel-

ement tout le commerce entre les deux Empires ,

font des Négociant Russes SC des Commissaires

de grands corn^toirs Russes qui s'y font établis
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successivement. Si l'on excepte Ifkuzk , c'est la

seu'.e ville de la Sibérie où règnent de la poli

tesse & toutes les mœurs d'un peuple civilisé. A

une petite distance de Kiachta, se trouve un bourg

Chinois que les Ruííes appellent Naimatschm ;

entre ce bourg & Kiachta , on voit deux poteaux

de la hauteur de dix pieds, qui marquent la sépa»

ration des deux territoires; l'un porte une inscrip

tion en langue Russe, & l'autre en langue Mans-

luire. Les Ncgocians qui habitent cé bourg , ont

à leur tête un Chef appeié Surgutschic , qui est

en même temps Juge ; ils sont tous des provinces

septentrionales de la Chine, £: nommément de

Fek;n , Santschuc & d'autres villes ; ils ne font

regardés que comme des voyageurs , aussi n'ont-

ils pas leurs familles avec eux dans ce bourg, oîi

l'on r.e tolère poirit de femmes. Tous ces Chinois'

font le commerce ensociété; l'un y veille à Kiachta,

tandis que l'autre amène de nouvelles marchan

dises de l'intérieur de la Chine. Les Chinois font

entr'eux parfaitement unis ; ils font fins & secrets ;

cette règle de conduite leur donne une grande

supériorité fur les marchands Russes, qui manquent

de ces qualités essentielles pour faire ie commerce

avec avantage. Aussi les Chinois fom-ils les maîtres

des prix des marchandises russes , & vendent les

leurs à un profit considérable; les Russes leur payent

souvent le thé si cher, qu'ils font obligés de le

vendre à përte ; mais pour s'en indemniser , ils

augmentent le prix de leurs pelleteries. Le com

merce de la Russie avec la Chine fait un objet

annuel d'un million & demi de roubles : la

douane de Kiachta rapporte un demi-million. La

plupart des marchandises de Chine font apportées

fur des chameaux, d'autres aussi fur des charettes.

De Kiachta àZifongka, ville la plus voisine du

grand mur , on compte 46 journées, & cinq de
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là à Pékin. La langue dans laquelle se fait le com

merce est celle des Mongoles. La majeure partie

du commerce se fait par échanges. Les Chinois

se rendent à l'entrepôt de commerce de Kiachta,

où l'on voit des échantillons de toutes les marchan

dises ; ils en choisissent ceux qui leur conviennent ,

& terminent le marché dans les maisons des Né-

gocians j ils retournent ensuite à l'entrepôt , &

mettent leur cachet aux ballots qu'ils ont choisis.

Les Négocians Russes vont après chez les Chinois,

examinent les marchandises de retour, font ôter

les ballots choisis , & les remettent à des gens de

confiance. Les principales marchandises que les

Russes donnent en échange sont les suivantes ; sa

voir, pelleteries , cuirs , Bêtes à laine & à corne ,

viande, suif, huile de poisson, colle de poision,

drap , feutre , camelors , droguets , toile , mou

choirs , papier - tapisserie , théières de cuivre ,

verres , miroirs , faux or , faulx , faucilles, haches,

couteaux , ciseaux , serrures , draps d'Angleterre ,

deFrance, de Hollande & d'A'lemagne, camelots,

- droguets , flanelles , étoffes d'or & fer blanc de

l'étranger. Les marchandises Chinoises font

les suivantes ; savoir , argent fin, fondu & timbré,

la livre à 16 roubles ; soie écrue, le pud de la

meilleure qualité ifo roubles; foie retorse & à

coudre , de toutes couleurs ; coton écru très-fin ,

le pud 4 roubles & 80 copeiks ; marchandises de

porcelaines, le service sans tasses depuis f jusqu'à

il roubles ; poterie de terre & de grès ; thé de

toutes les espèces Indépendamment de ces mar

chandises , on apporte encoYff à Kiaehte des velours

de foie , étoffes de soie , satins , damSs", taffetas ,

étoffes de coton , casettes vernies , casettes d'ivoire,

de nacre de perle & d écaille , joujoux , tabac jaune

anis étoilé, le pud pour 6 roubles & demi, pommes,

poires , marrons & noix.
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GRANDE-BRETAGNE.

De Londres y le i". Avril.

La défense intimée aux gens de mer ,

de prendre en ce moment du service

chez l'Etranger, est indubitable, puisque

le 2% mars il est émané du Trône une

Proclamation à ce sujet. « Comme il nous

» a été représenté, dit S. M., qu'on en-

»> treprenoit d'enrôler, pour le service de

» Princes Etrangers , des Matelots ou

» gens de mer nés fous notre domina-

»> tion , fans considérer les liens d'amitié

»> qui subsistent entre nous 8c les autres

»> Puissances de l'Europe , nous avons

»> jugé nécessaire, de l'avis de notre Con-

»> seil privé , d'ordonner à tous Maîtres de

u bâtimens , Pilotes , Matelots , Construc-

>» teurs 8c autres gens de,mer, qui seroient

» passés à la solde de quelque Puissance

» Etrangère , ou à bord de ses navires,

» d'en sortir incontinent, 8c de rentrer

a dans leur Patrie; interdisant en outre,

» à tous les individus ci-dessus désignés ,

» de prendre du service, en aucune qua-

» lité, sur les vaisseaux d'aucunes des-

» dites Puissances Etrangères , à moins

» d'une permission spéciale de notre part ,

*». <fous peine d'encourir notre méconten-

» tement , d'être poursuivis à la rigueur

V



» des loix, & de n'être jamais réclames

»» comme Sujets de la Grande-Bretagne,

» s'ils tombent entre les mains des Turcs»

» Algériens ou autres. »

Nous ne rapporterons point les raifon-

nemens qu'a fait naître cette Proclama

tion. Les Papiers publics, échos ou au

teurs de ces conjectures, envoient déja

une escadre Angloise s'unir à une flotre

Espagnole dans la baie de Gibraltar ; ils font

passer des transports& des Matelots Anglois

à Constantinople , à l'insçu du Gouverne

ment ; ils fixent immobiles dans la rade de

Cronstadt,les vaisseaux Russesdestinés pour

la Méditerranée , mais privés des approvi-

sionnemens & des gens de mer que M.

Thornton ne peut plus leur fournir, &c.

Le Baron de Nagel n'a gardé que peu

de jours son caractère d'Ambassadeur Ex

traordinaire de L. H. P., & il a repris ce

lui d'Envoyé Extraordinaire & de Minis

tre Plénipotentiaire de la République au

près de notre Cour. Le Traité préparé à

la Haye, entre lesEtats-Généraux & Nous,

est dans nos Gazettes l'objet d'une infinité

de paragraphes oiseux. U suffira de dire que

ce Traité est ad référendum pardevant cha

cune des sept Provinces : celle de Hol

lande, à ce qu'on vient d'apprendre , y

a donné son consentement final.

Samedi dernier est arrivé à Douvres Le



Ravensworth, navire de íá Compagnie de

l'Inde , qui avoit sait voile du Bengale , le 7

octobre 1787. A son départ , le Comte

de Cornwallis étoit à Lucknow bien por

tant : ce bâtiment a ressuscité le Chevaliei

Campbell , Gouverneur de Madras , que

nos Gazettes avoient opiniâtrement tué

deux mois de fuite.

Les Directeurs de la Compagnie des Indes ont

réglé 1'embarquement final des trois régimens de

Musgrave , d''Abercrombie & de Marsh. Celui de

Champbell ne partira pas cette année. Ces trois

régimens formeront un total de 2,150 hommes.

Le projet d'envoyer ces Corps dans l'Inde étoit

arrêté dans le cabinet depuis le mois d'août der

nier , & avoit été proposé d'après plusieurs repré

sentations de Lord Cornwallis.

Les vaisseaux qui porteront ces régimens auront

probablement mis à la voile au moment où nous

écrivons. Us embarquent au moins 3000 hommes,

tant de troupes du Roi que de recrues de laCom

pagnie.

Le Gouvernement ayant communiqué

Parrangement arrêté pour faire cesser les

plaintes des Officiers militaires de la Com

pagnie des Indes, à un Comité choisi de

ces Officiers , ce Comité Pa référé à une

Assemblée générale , où cette décision ,

qui fixe Pégalité de rang , a été approu

vée comme accordant pleine & entière

satisfaction aux Officiers de la Compagnie.

M. Pite, dit-on, prépare un Bill pour

rétablissement d'un Greffe d'hypothèques

dans
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dans chaque Province , comme il en existe

aujourd'hui dans celles de Midlesex &

d'Yorck ; mais il ne fera pas présenté dans

la Session actuelle.

Les Ministres , frlon l'avis de nos Papiers pu

blics , feront une nomination de nouveaux Pairs ,

lors de la dissolution da Parlement actuJ. Les

Chevaliers Jarnes Ffarris, M. John Aubrey , Sir

Samson Gideon , & MM. Thistlctkwaite & Rolle

sont déjà, dit-on , portés fur la liste.

Anne Clare, veuve du Colonel Clare^

qui avoit servi sous le Duc</e Mcrlborc:igky

& qui fut tué à la bataille de Bleinheim,

est morte à Hamspstead, dans le Comté

de Hertford, âgée de 1 14 ans.

Oh a publié récemment quelques anec

dotes singulières touchant le fameux

Comte de Stair, qui fut Ambassadeur

d'Angleterre en France, vers la fin du règne

de Louis XIV & au commencement de

la Régence, & qui commanda ensuite ,

dans la guerre de 1741 , l'armée Britan

nique en Allemagne , entr'autres à la ba

taille de Dettingen. Nous rapporterons '

trois de ces particularités.

. « Pendant son Ambassade à Paris, sous le

Régent, Lord Stair, dont l'extrême fierté fut assez

connue , avoit défendu à son Cocher de jamais

céder le pas ; il l'eût disputé au Régent lui-même.

Un jour son carrosse traverse une rue , où il

rencontre le St. Sacrement ; le feu Colonel Young

baisse la glace , & demande à Lord Stair s'il

trouvoit bon de laisser passer le St. Sacrement.

N°. 15. 11 Avrúi-jU. d



Certainement, répliqua l'Ámbaffadeur, maispersonne

d'autre; alors il ouvre la portière , rend hommage à

la re'lgion du pays,& s'agenouille dans le ruisseau.»

« Louis XIV qui avoiî entendu vanter ce Sei

gneur Ecossois , comme l'homme le mieux élevé de

TEurope. Je le mettrai à Vépreuve , d.i-iì. Un jour

le Roi l'invite à taire une promenade ; la por

tière du carrolle ouverte : entres Milord, dit Louis

A/f,"Milord Stair obéit, &. entre le premier. On ne

Je trompe pas , -.'écria le Roi , dans le caraíìère qu'on

. attribue à cet homme-là ; un autre que lui eût fait

de façons , & m'aurait dérangé par des cérémonies. »

u Pendant la rébellion Ecossoise de 1745, le

Clan ( Tribu ) de Gknco fut cantonné près du

château de Lord Suir. Le. Prétendant craignant

que ce Montagnards ne se r, ppelassent que Tordre

( Warrant) d'un massacre exécuté antérieure

ment dans leur Tribu , avoit été signé de la main

du père de Lord Stair , envoya une Garde pour

veiller à la sûreté du château. Sur le champ

lé Clan entier quitta Tannée du Prince , & íe

retira dan» la vallée. Lorsque le- Prétendant leur

demanda la raison de ceíte défection , ils répon

dirent qu'on tes avoit outrais , en les soupçonnant

d'être capabhs de fe venger des injures du père fur

son valzureux fils qui étoil innocent (ï). n

L'Hiíìorien de la dernière çuen e des An-

glûis au Malabar, expnme en ces termes le

sort d;s Officiers prisonniers Tippoo-Satt.

Nous avons déjà donné quelques fragmens

de cet qavrage.

« Le tableau du fort des Officiers & des Sol-

(1) Que d'eloges et d'amplifications ne seroir-on

pas sur un-pircil trait, s'il etoit consigné dans une

Histííiiï* R&niîiittc y ou t;h.ez un PeupJe poli.*



dits de notre armée, confinés chez Tippao-Saïb,

est aussi instructif que touchant. Le besoin de

tromper l'ennui d'une vie inactive, de se procu

rer le nécessaire , 6í même dans quelques occa

sions la présence d'esprit indispensable pour échap

per à un massacre inopiné , excitèrent puissam

ment la sensibilité de nos compagnons d'efcla-

vaee , & les forcèrent de chercher es eux-mêmes

des ressources. »

« La force de la sympathie qui les saisoit

compatir les uns aux maux des autres ; la conso

lation qu'ils trouvoient, au milieu des inquiétudes ,

à composer des morceaix de poésie touchans ,

quo'que grossiers & incorrects ; cette impatience -

subite de la prison, ce violent désir de liberté qui

saisissoit tous ces Captifs à l'asp:ct d'une déli

vrance aussi sûre que prochaine ; cette joie exaltée

& sans bornes qui, en "outrant le plaiíír, le chan-

geoit en douleur; cette vive reconnoissa ce.dîs

plus légers services reçus des pauvres Habitar.s ,

mêlée à l'inquiétude de ne pouvoir les récom

penser , formoient nos sentimens pendant cette

affreuse détention. Mais ce qui paroîtra encorí

plus touchant à l'Observatenr , c'est l'att;action

puissante qui entniînoit les Européens circoncis &

nés dans l'efclavage , vers leurs compatriotes dans

les cachots , & exposés au poison ou aux aíïaíîï-

nats. u ,

« Lé Derrogah , Chef des Esclaves, qui alloit

tous les jours voirie BeeUdar . s'y rendoit accom-

pagnédd neufjeiinesEuropéerisiesclaves,é;evé!i dans

le Mahoinétilme. Chacun de ces Pages p noir, sui

vant la coutume des Hébreux , iine.perîc d'm-gent

à Toreille droite; ce qui est encore aujourd'hui

chez les Mahométans la marque de la servitude:

Ils parurent ce soir-là sur la terrasse du palais de

Typpoo-Saïb , qtïi éteit entouré lui-même de seî

dij
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enfans de service. Nous appercevant dans la cour

de notre prison , il les appela à la balustrade de la

terrasse , & nous montra du doigt.- Attendris jus

qu'aux larmes , ils jetèrent fur nous ua coup d'oeil ,

& se retirèrent. Le Derrogah les fit revenir , &

parut les gronder ; cependant, comme nous étions

trop éloignés pour entendre la conversation , je

ne sais pas précisément ce qu'il leur disoit ; mais

l'horreurqu'éprouvoient cesenfans,à la pensée detre

séparés pour jamais de leurs compatriotes , & ar

rachés à l'espoir de revoir leur pays , les avoit

navrés profondément ; car , autant que nous en _

avons pu jug^er par les apparences &' par le bruit

public , ils n étoient assujettis à aucune espèce de

travail , à rien d'avilissant , ni maltraités en au

cune manière : au contraire , ils nous parurent

bien vêtus , bien nourris , & en général abondam

ment pourvus de tout ce qui peut rendre la vie

douce. On les envoyoit aux écoles pour s'y for

mer dans la langue Persanne , l'arithmétique &

l'algèbre ; & comme on les destinoit aa service

particulier du Sultan , on avoit soin de les instruire

dans tontes les connoissances du pays. L'Officier

auquel le Prince les avoit confiés , devoit , d'après

' ses ordres exprès, les traiter avec douceur, &

leur dire que quand ils seroient guéris de leur at

tachement excessif pour les pays au-deìà du grand

Océan , & initiés dans la religion du Saint Pro

phète , ils deviendroient les enfans du Sultan, qui

ne mar.queroit pas de les aimer , de leur donner

fa confiance , & de les avancer auprès de fa per

sonne, suivant leur mérite. »

« Ces belles promesses & ces expressions de

bienveillance de la part du Sultan, n'étoient ni

fausses ni affectées. Dans l'Inde , où le caractère de

l'homme est en général une grande sensibilité , les

idées d'adoption font familières parmi le Peuple ,



& les enfans adoptés , dépendans entièrement de

la bonté de leurs parens d'opinion , font aufli

obéissans à leurs ordres , & par conséquent traités

avec autant de tendresse que s'ils étoient leurs pro

pres enfans. »

u Le 46 septembre nous revîmes quelques es

claves Européens fur la terrasse du palais de

Typpoo-Satb : ils nous firent le falam , versèrent

des larmes , & se retirèrent. »

« Le 17 au soir, la fête des Gentoux commença ,

pour continuer , suivant la coutume , pendant neuf

Jours. Le Roi de Myfore se montra , sur les sept

heures , dans une véranda ou galerie ouverte fur

le vestibule de son palais. »

« Ce jeune Prince, au nom duquel gouverne

réellement la famille d'Hyder- Aly , qui ne prend

néanmoins que le titre de Régent , a pour lui &

fa maison une pension annuelle d'un lack de rou

pies ( 250,000 liv. tournois ). On lui rend tous les

hommages dus aux têtes couronnées. C'est en son

nom qu'on déclare la guerre & la paix ; c'est à ses

pieds qu'on dépose les trophées de la victoire.

Comme les Rois , il a ses gardes , mais comman

dés par l'Usurpateur , à la nomination & à la solde

duquel ils sont, & dont la sûreté comme l'auto-

rité dépendent de l'asservissement. du Prince. Ce

pendant tel est le respect que le Peuple de Myfore

porte au sang de ses anciens Rois ; ces Indiens ,

même dans leur état présent de leur sujétion , se

sont rendus fi formidables au Prince du caractère

le plus vigoureux , comme de la plus grande puis-

fauce dans la péninsule de l'Indostan ; ils se sont ,

dis—je , tellement fait craindre par nombre , par

l'étendue de leurs villes , spécialement celle de

Séringapatnam , leur capitale , qui faciliteroit leur

réunion & leur accord , pour peu que quelques

raisons de mécontentement les déterminât à une

d iij



insurrection , que le Gouvernement présent a cru

ne pas devoir se défaire dj Prince héréditaire de

Aíysore , suivant "usage des pays où règne le des

potisme. L'Usurpateur a préféré de l'orner du clin

quant d'une couronne , de lui fournir tout ce qu'il

faut pour une vie sensuelle, de le plonger dans >es

voluptés , d'énerver son ame , & de le présenter ,

à des jours marqués, à la vue & aux acclamations

de son Peuple , comme une poupée royale ,

un simulacre de maître. »
✓ » ■ ■

« Le vaste palais où réside le jeune Prince de

Aíysore , est situé dans une place spacieuse , au

centre même de Séringapatnam. Notre pri

son en occupoit un angle ; ce qui nous mit à

portée de jouir du spectade de cette fête an

nuelle d'ailleurs, nous trouvâmes à cet égard de

la condescendance ; nos gardes ns se refusèrent

point à ce que nous prilsions ce plaisir tout le

temps qu'il dureroit. Le Prince, qui est entière

ment noir , mais plein de grâces , parut , comme

je lai déja^dit, dans une véranda royale ou galerie

ouverte fur le perron de son palais. Les rideaux

qui í^rtr.oient la galerie ayant été tirés , laissèrent

voir le Roi astis fur son trône , avec un grand

nombre de serviteurs de chaque côté. Quelques^

unsTéventoient, d'autres répandoient des parfums

fur ses longs cheveux noirs & fur ses habits ,

tandis que quelques-uns lui présentoient une coupe

rçu'on remplifibit de bétels & de narcotiques, à

mesure qu'il la vidoit. La véranda étoit déco

rée de superbes courtines , brillantes de pierres pré

cieuses , parmi lesquelles un diamant d'une taille

& d'un feu extraordinaires. Sur un théâtre, dressé

en quarré long , en face du palais, des Musiciens,

des Baìladières & des esiièces de Gladiateurs exé-

entoient mille jeux poiír. amuser le Prince & sa

eompagíúe ; plaisir auquel contribuent aussi la mul



tìtude qui remplissoit le quarré du théâtre , disposé

en fer à cheval , en jouant des instrumens , dan

sant , sautant , luttant , engageant d;s combats si

mulés , & se signalant dans une foule d'autres pan

tomimes divertissantes. On accorda en cette cir

constance plus de liberté que de coutume aux fem

mes du harem de. S. M. , ainsi qu'aux prisonniers

Européens, II leur fut permis de voir ce spectacle

à la faveur des-faloufies de leurs litières. Ces fem

mes n'étoient peint noires , elles nous parurent au

contraire de la plus charmante figure. II y en avoit

40 à 50. Les filles du harem d'Aly , maintenues

après fa mors dans leur résidence ordinaire par

Typpoo-Saïb , éto'ent envi 0-1 ^ .ro. »

« Le Roi , reílé immobile Éí comme en parade

pendant quelques heures, se le'/a er.íìn pour se re

tirer, & s'avançant vers le bord de la galerie, se

montra au Peuple , qui non content de lui rendre

le plus profond respect , avoit l'air de lui adressor

un culte superstitieux. Alors les rideaux s'abaissè

rent , & S. M. se retira dans l'intérieur de son

palais. Le Roi de Myforc n'est visible pour ses pré

tendus Sujets qu'une feule fois par an , c'est-à-dire,

à la célébration du jour de fa naissar.ee. »

FRANCE.

De Versailles , le 4 Avril.

Le Marquis de Fleury, le Vicomte de Roma

ne!, le Vicomte Danneville de ChifFrevast , &

k Vicomte Henri de Kermadec , qui avoient eu

l'honneur d'être présentés au Roi , ont eu , le aa

mars, celui de monter dans les voitures de Sa Ma

jesté , & de la suivre à la chasse.

Le 25 , Madame s'est rendue à l'Eglife de la

paroisse Notre-Dame , où elle a commun é des

rHainsde l'AbbéMsstuejouls, son premier Aumô

d iv
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nier; la Comtesse de la Tour-d'Auvergne, &la

Ducheste de Caylus , douairière , Dames pour

acc mpagner cette Princesse , tenant la nappe.

Le 29 , la 1 eine s'est rendue , en cérémonie,

à l'Eglife de la paroisse Notie-Dame , où elle a

communié des mains de l'Evêque-Dac de Laon,

son Grand-Aumônier , la Princesse de Lamballe ,

Surintendante de la Maison de Sa Majeíié , tenant

la nappe.

Le sieur Matthieu de Lepidor a eu , le 1 8 &

k 19, l'honneur de faire exécuter, à la Messe

du Roi , le Stabat mater de fa composition

Le 29 du m:is dernier , le Marquis de Bavalan

& le Comte de Keroniant d'Estuer , qui avoient

eu l'honneur d'être présentés au Roi , ont eu celui

de monter dans les voitures de Sa Majesté , ÔC de

la suivre à la chasse

Le 30, la Marquise d'Argentré, la Comtesse

de Mahoni & la Vicomtesse de Boursac , ont eu

l'honneur d'être présentées à Leurs Majestés & à

la Famille Royale, la première, par la Comtesse

Louise d'Hautefort ; là seconde , par la Duchesse

de Fitzjames , Dame dn Palais ; oí la troisième ,

far la Comteíre de la Tour-d'Aurerge , Dame

pour accompagner Madame.

Le Marquis de Monteil , Ministre plénipoten

tiaire du Roi près la République de Gènes , de

retour en cette Cour , par congé , a eu , à son

arrivée ici , le 30 , l'honneur d'être présenté à S. M.

par le Comte de Montmoiin, Ministre & Secrétaire

d'Etàt,ayantledépartementdes Affaires étrangères.

De Paris , /e 9 Avril.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 3

mars 1788, qui pourvoit à ce que toutes
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les Rentes & autres Charges annuelles

Rentes, & permet leur reconstitution.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi , du 1 5

mars 1788 , portant établissement d'un

Comité consultatif pour la discussion des

Plans relatifs à l'amélioration des Finances,

& Tordre du service du Trésor royal.

« Le Roi ayant jugé utile au bien de son ser

vice &t à raffermissement de la confiance publique,

que les dispositions à faire pour rétablir le meilleur

ordre , & procurer les économies les plus étendues

& les plus invariables dans l'administration de ses

finances , soieiy concertées par son Principal Mi

nistre , Chef du Conseil Royal des Finances &

du Commerce, & par le Contrôleur- général de

ses Finances , avec des personnes particulièrement

versées dans les opérations de finance , dignes de

la confiance de Sa Majesté , & en possession de

celle du public , S. M. auroit porté ses vues fur

les sieurs Magon de la Balue , le Normand , Re

ceveur-général des finances , & Gojard , premier

Commis des finances , dont Elle connoît le zèle

pour son service, les lumières & l'expérience, &

auroit jugé nécessaire de donner tant auxdits Prin

cipal Ministre & Contrôleur général des finances,

qu'auxdits sieurs Magon de la Balue , le Normand

& Gojard , les autorisations à ce nécessaires. A

quoi voulant pourvoir , &c. le Roi a autorisé le

Principal Ministre , Chef du Conseil royal de*

finances & du Commerce , & le Contrôleur-gé

néral de ses finances , à donner auxdits sieurs Magon

de la Balue , le Normand & Gojard , communi

cation de toutes instructions, pièces ou proposi

tions qu'ils jugeront convenable d'examiner, ou

cencerter avec eu* fur les différens détails con

solent acquittées par les des

dv



cernant les Tinances. Veut Sa Majeflé que lescfits

fíeurs Magon de la Balue , le Normand & Gpjard

s'assemblent une fois par semaine chez le.Principal

Ministre avec le Contrôleur général des finances,

pour y traiter des plans d'amélioration propres à

procurer & affermir le meilleur ordre de toutes

les parties des finances ; dans lequel comité fera

concerté tout re qui appartient à Tordre des services

du Trésor Royal , à Taffignat de tous les paie-

nxens , à la direction des services qui se font, par

aniieipation, à la détermination des moyens de

diminuer lefdites anticipations, & généralement à

tout ce qui a rapport au maniement & à la distri

bution des fonds du Trésor Royal. Et seront toutes

les dispositions proposées dans ledit comité, miíes

sous les yeux de Sa Majesté en son Conseil , par

le (Contrôleur-général des finances , pour être ,

fur lefdites propositions, donné par Sa Majesté

tels ordres qu'il appartiendra. »

« Le 14 mars au matin , nous écrit-on de Blois,

«les blanchisseuses virent à quelque distance du bord

de la loire un objet flottant fur la surface de l'eau ;

«Iles appelèrent un matelot , qui , avec un crochet,

tira de la loire un cadavre fans tête. Les Officiers

de Justice son t appelés , le peuple s'assemble , les

chirurgiens arrivent , on reconnòît le cadavre pour

être celui du sieur BloJJìer, horloger de Blois ,

vivant seul , fans domestique , & qui passoit pour

être très-rangé, A l'insoection du corps l'on assura

qu'il n'étoit mort que depuis quatre à cinq heures.

L'on se transporte à son logement au contre de

ia viste , dans une rue très-passante. La porte étoit

fermée au loquet ; on entre , l'on trouve fa

chambre & fa boutique spoliées , tout a été enlevé

hors les gvos meubles. On n'a découvert aucun

indice de viclence ; & dans les recherches qui ont

été faites , aucune trace de sang , pas même fur



sa chemise. On présume qu'il avoit environ quín/e

cents liv. d'argent comptant. Ceux qui le voyolenr

fréquemment, assurent que la quantité de montres

d'or ou d'argent déposées chez lui par diffjrens

particuliers, peut aller à cinquante , & qu'il en avoit

en propre »ne ving'aine. Son reg'.stre & son

porte-feuille dans lequel étoient différens effcts

& des billets font enlevés ; on présume qu'il y en a

pour 8 â 10 mille livres. »

« Toutes les démarches faites pour découvrir

les auteurs de ce crime , ent été inutiles ; nul ves

tige , nulle trace n'a été découverte. »

« On appírend dans le moment que des pêcheurs ->

ont trouvé à une lieue au-dessous ds Blois une

têre d'homme fraîchement coupée ; c'est fans doute

celle de cet infortuné. »

« Les artistss de cette profession ne saurqient

trop se tenir sur leurs gardes : voila cette année

le troisième horloger victime de la cupidité de;

queltj.ies scélérats.

« Le 3 Mars , le feu prit au navire la

Louise-Marìe , chargé de sel , chaux , &c.

& échoué sur la vase, àPaimbœus. Le ftu

commença par la cuisine , d'où l'on vir

sortir la fumée & la flamme ; mais il gagna

la cave, & se communiqua avec prompti

tude à deux autres bâtimens , le Mai &

un vieu;: navire étranger, d'environ iooo

tonneaux. Ces trois bâtimens ont été con

sumés dans l'espace de cinq heures. 11 se

trouvoit près de là plusieurí autres navires,

ainsi que plusieurs gabares , dont quel

ques uns chargés en grain. Déjn le feu

c'ommençoit à prendre au grand mât de
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l'un d'eux-, lorsqu'on est parvenu à cou

per mâts , beaupré & gouvernail , & par-là

on a mis ce bâtiment dans le cas de flot

ter & de gagner le large , ce qui a éloigné

le danger. Cette manœuvre est dûe à l'in-

telligence & à l'activité de M. Schute ,

Négociant de Nantes , qui, se trouvant

alors á Paimbœuf , a animé tout le monde

par son exemple. Une circonstance redou-

bloit . l'inquiétude générale ; c'est que le

vent portoit droit sur le magasin à poudre,

éloigné seulement de frois cents pas du

lieu dél'incendie, & fur lequel tomboient

â chaque instant des brandons de feu. »

« Le 15 du môme mois , vers les huit

heures du soir, le feu s'est manifesté dans

une brasserie des plus considérables de

Lille. Un bâtiment, fini l'été dernier, qui

donne fur le rempart , §c qui servoit de

magasin à la houille &. au fourrage, a été

absolument la proie des flammes en moins

de 2 heures , malgré les secours des diffé-

rens Ordxes religieux , de la Garnison &

des Bourgeois.. On doit des éloges bien

.méritéa à deux religieux Capucins & à un

Grenadier de la garnison, mais 'particu

lièrement au.nommé Simon, Soldat du

régiment d'Armagnac. On a vu cet hom

me intrépide , grimper fur une fenêtre ,

combattre les bouffées de flammes qui

cherchoient un passage par cette ouver-



ture , prendre des solives toutes en feu

avec les mains , & les jeter hors du brasier ;

enfin , faire passer les charbons ardens &

la paille enflammée entre ses jambes. Cet

homme étonnant n'a abandonné son poste

dangereux qu'après avoir contribué â faire

crouler le plancher. »

M. Potoniè de Noyon , nous adresse

Pexposé d'une nouvelle manière de nour

rir les abeilles, que nous nous empressons

de soumettre aux Amateurs de cette bran

che d'économie rurale.

n Prenez un bâton de sureau , de la grosseur

du troisième. doigt, de la longueur de dix pouces

ou environ , production de Tannée , parce que !a

moelle fera plus abondante , vous en ôterez l'é-

corce, lui ferez une face de la longueur de neuf

pouces , afin que le miel venant à se liquifier ,

soit arrêté par le restant ' du bâton non-coupé :

vous tirerez la moëlte & arrondirez les arrêtes de

dedans & de dehors , les plus unies possible , ce

qui aggrandira un pieu l'auget que son extraction

formera, & contiendra une once & demie de

miel ; le bout de cedit auget sera coupé en bec de

flûte , un peu arrondi , le tout pour l'infinuer

dans les intervalles des gâteaux , & offenser le

moins possible les animaux qu'il doit rencontrer

groupés à Textrémité de la ruche. Toutes les

ruches qui n'auront que trois ans , jouiront plus

certainement de cette méthode que si elles étoient

plus vieilles. Cet inltrument préparé avec de bon

miel , & fans âcreté , rendu en pâte en le broyant ,

on trempera le bec de l'auget dans ledit miel,

après l'avoir rempli de la quantité susdite , & o*

l'introduira de la manière suivante : »
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« Vous pancherez votre ruche fur le côte , puis

avec la main vous séparerez les gâteaux pour

faciliter l'entrée de votre auget ; sitôt qu'il fera

introduit dans les gâteaux, vous le retirerez un peu,

de façon que vous soyez assuré que le miel ne

coulera plus , & que vous ne brisiez point les

gâteaux. II convient de mettre deux augets à cha

que ruche, & de les renouveler pendant quatre jours

toutes les vingt-quatre heures : on verra bientôt les

malades prendre des forces , & on ne leur en

donnera plus que de trois en t ois jours, & de lain

en loin tous les quatre jours ; les ruches qui font

par étage , de telles manières qu'elles soient , pour

ront profiter de ma découverte : celles de M. Bien-

aimé le pourront, parce qu'elles sont couchées. i>

» II faudra proportionner la grosseur des augets

à I'ouverture des gâteaux , qui ne sont pas tou

jours égaux : le miel pur est incontestablement la

meilleure nourriture. II faudra leur donner cette

nourriture, ou le matin ou le soir ; on pourra la

leur administrer au mois de mai, fans craindre le

pillage des autres. »

» Une observation très- intéressante , est que

l'on doit regarder comme les meilleurs essaims ceux

qui ayant pullulé plus que les autres , se trouveut

les premiers dépourvus de nourriture. C'est à cette

espèce de mouches qu'il faut s'attacher plutôt que

de les détruire : ces ruches, secourues avec quatre

à cinq livres de miel , reviendront dans leur pre

mier état , si on a soin de prévenir' leurs besoins ;

ceux qui pèseront dix-huit à vingt livres à la fin

de septembre , seront bons à garder, en supposant

que la ruche , avec son enduit , pesira sept á huit

livres ; on commencera en novembre à leur four

nir des nourritures , ainsi que je viens Pindiquer. i*
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Lettre de VAuteur de la Morale Njtvrelle

aux Auteurs du Mercwe.

« Un petit Livre, intitulé de la Morale Natu

relle, qni a paru au commencement de Tannée chez

M. Didot le 'féune , a déja été honoré de deux

ou trois contrefaçons : je n'ai pas même songé

à m'en plaindre; mais à l'une de ces éditions fur-

tives , on s'est permis de joindre un ouvrage de M.

Nécker , qui n'a jamais été publié de son aveu.

On y a mis le nom de cet homme célèbre , avec

une mauvaise gravure de son portrait. Cette triple

fraude est trop punissable , & je croiro:s me man

quer à moi-même , si je ne m'e:npressois pas de

la dénoncer. Je n'ai pas à craindre fans doute que

ceux qui liront cette Brochure , risquent d'être

séduits par ("équivoque du titre. Je ne dois pis

craindre davantage qu'on m: soupçonne d'avc*

aucune part au vil motif, par lequel on a pu abuser

d'un nom que les vertus 6c le génie ont rendu éga

lement respectable, n

J'ai l'honneur d'être , &c.

Atlas , ou Etats de l'Empire du Grand-S>;!gneur

des Turcs en Europe , en Asie & en Afrique

divisé en tous ses Beg'erbeelicz ou Gouvernemens

8c les Etats qui lui font tributaires , dressés fur les

plus nouvelles relations , par le sieur Sanson , Géo

graphe ordinaire du Roi ; revu & corrigé par le

sieur Brbn de !a Tour , Ingénieur Géograûhe ; en

deux grandes feuilles lavées & enluminées à Ja

manière Hollandoife : prix, ^ liv. pour Paris , &

3 liv. 1 5 fols , franc de port , par tout le Roya-ime.

A Paris, chez le sieur D.'fios , lngjnieur-Géo-

graphe pour les G obes & Sphères, & Libraire de

Sa Majesté le Roi de Danernarck , rue St. Jacques ,

au Globe, n°. 154.
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De Bruxelles , le 12 Mars 1788.

Pour présenter, autan: qu'il est en notre

pouvoir , le plus grand nombre de rap

port divers, touchant les premiers événe-

mens de la guerre actuelle , nous donnerons

l'extrait de deux lettres différentes , de date

récente.

Extrait d'une lettre de Vienne , en date du ao mars.

a Depuis hier , on ne parle dans cette capitale

que du massacre de 1,000 hommes de nos troupes

par un corps de Turcs qui les a surpris à quelques

milles au-dessous de Belgrade. On ajoute que les

Turcs, au nombre de 6,000, exécutèrent leur

entreprise avec tant de promptitude , qu'il ne res-

toit à nos troupes d'autre alternative que de périr

les armes à la main ou de se jeter dans le Danube.

Comme cette nouvelle est fans date , il est prudent

dé la regarder au moins comme douteuse. »

De Neufa\ , le 1 3 mars,

u Des lettres authentiques de .Semlin nous

mandent que les Turcs , en garnison à Belgrade,

en sortenr souvent , & paroissent avoir pour objet

la destruction de Semlin. Depuis le 4 de ce mois,

ils n'ont cessé de faire des courses fur le Danube

& la Save, & cherchent toutes les occasions d'at

taquer nos postes & de les piller. Ces mouvemens

nous avertirent d'être fur nos gardes & de ren

forcer nos postes. Malgré cette précaution , l'alarme

fut très-grande le 7 de ce mois. Dès le matin

on entendit des coups de canon , 6k on vit du

feu à Borcfa ; vers les 1 1 heures on aperçut aussi



( 89 ) ,

du feu près d» Beschania , & à midi on apprit

qu'un détachement de 1,600 Turcs avoit passé la

rivière , attaqué & repouffé le piquet qui y étoit,

& mis le feu aux brouettes , aux instrumens de

construction , & aux matériaux que l'on y avoit

conduits pour élever une digue. A cette nouvelle ,

la garnison de Semlin prit les armes ; une partie

marcha à l'ennemi & l'attaqua à une demi-lieue

de la ville. L'action fut très-vive ; les hussards de

j^UTinser se distinguèrent particulièrement dans

cette rencontre. L'ennemi fut forcé de se retirer

avec perte de plus de 1 5 o hommes; les tués 8í blessés

de notre côté montent à 1 40& quelques hommes,

y compris plusieurs officiers. On a tiré pendant

l'action plus de mille coups de c non tant de

Belgrade que de Semlin , & on a observé à cette

occasion que les canons de Be grade ne peuvent

point atteindre notre fortereile. »

u Depuis cette entreprise des Turcs on a aug

menté le nombre de troupes aux environs de

Semlin. »

UUniversal Regijiir, Gazette Angloise,

a publié sur la guerre actuelle , des con

jectures & des rapports qu'il attribue à un

Officier Anglois, actuellement à Vienne.

Sur planeurs points , l'opinion de l'Ecri-

vain paroit fort exagérée ; mais en gros ,

il ne s'écarte pas absolument de la vérité.

« II n'est pas certain , dit-il , que Jes Turcs

» ayent beaucoup de désavantage dans la guerre

» qu'on vient de leur déclarer. Par des nouvelles des

v frontières on a été informé deplusieurs'tentatives

A pour surprendre les postes des Ottomans, qui ont

» toujours été si bien fur leurs gardes , que les

» troupes Impériales ont été repoussées par-tout.

n La discipline paroit totalement changée dans
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» l'armée Turque ; les sentinelles gardent leu.».

» postes avec régularité , les grand' gardes &

» les védettes font placés avec intelligence , &

« leurs patrouilles se sont avec autant d'ordre que

n celles des armées Européennes. On ne peut plus

» compter fur l'enlèvement de leurs forteresses

» par des coups de main, comrne les Russes l'ont

» fait dans la dernière guerre. Leur artillerie , qui

» avoit coutume d'être d'un ca'ibre énorme , &

« par conséquent extrêmement difficile à servir &

» à transporter , est aujourd'hui dans les mêmes

» proportions que celles de France & d'Angle-

» terre. Leus plusgios canons, excepté ceux qui

« font placés fur les remparts , ne font pas au-

» dessus de 48 livres de balle. Les obusiers , qui

» n'ont été connus autrefois des troupes de Ma-

» homet , que par le désordre qu'ils fa':soi ;nt dans

» leurs armées, font à présent d'un usage commun

» parmi eux , ainsi que les mortiers , dont ils

» n'avoient aucune connoissance avant la dernière

« guerre avec les Russes. »

» On doit ajouter que les Turcs se sont rendus

» fi familiers dans la science du génie militaire ,

» qu'ils ne craignent plus les mines ; il font , au

» contraire, devenus d'excellens mineurs; ils en

» ont donr.é une preuve récente dans un de leurs

>» ouvrages avancés fur la gauche de Gradifca ,

n dont l'ennemi avoît tâche de se rendre maìue

» en minant ; les Ingénieurs Turcs ayant décou-

» vert une galerie qui s'approchoit de cet ouvrage ,

» la. détruisirent , ainsi que tous les Travailleurs ,

m au moyen d'une contre-mine. Le dévelcppe-

» ment de leurs connoiuances dans la panie d j '

» génie & de l'artillerie, font des circonstances qui

» peuvent donc rendre très-efficaces les opérations

» de leur armée , mettre leurs garnisons en sûreté ;

d & , s'ils ont conservé la célérité & la chaleur



» dans les combats de près, qui distinguoient jadis

i> les troupes Ottomanes , elles peuvent devenir

» très-redoutables aux forteresses Impériales situées

» près des frontières. »

» Comme le théâtre de la g :erre entre les

» Turcs & les deux armées Impériales alliées fera

j> souvens dans des pays découverts, les premiers

» auront de l'a ramage dans les combats qui feront

» livrés en rase campagne, attendu que leur nom-

» breule ík excellente cavalerie passe pour charge"

~ » avec plus d'iinpétuosití que celle d'aucun peupla

•_ » du monde ; on peut bien penser que les armées

» Impériales, de 1 .mr côté, opposeront de la cava-

» lerie à celle des Turcs, mais elle fera to;riours

» inférieure en nombre. Les armées alîiées seront

>» donc sans cesse harcelées dans leur marche par

» les détachemens de la Cavalerie Turque , qui ,

» viendront voltiger fur leurs flancs, attaquer- ■

» leurs gardes avancées & enlever leurs bagages;

» elles feront également inquiétées dans leurs

» quartiers, & obligées de garder leurs postes dans

» une aiarme perpétuelle. C'est l'opinion des Mi-

» litaires lej plus expérimentés de cette ville. »

n La discipline de l'Infanterie Turque est <iu£ì

n parthe à un degré de pers*c1'.on ètonmiht. Les corps

» font divisés da s le meme ordre que nos trou-

n pes ; elles font exer cée:, par babillons , par di-

» visions & par pelotons , & leurs manœuvres

>> font réduites à la plus grande simplicité , &

» exécutées avec toute l'fixactitiide possible. L'ulaga

n de la bayor.nette ^ue les Turcs avoient en aver-

» sion -, est actue'lernent adspt'é parmi eux ; un

n détachement de Turcs G'oaces vient d'en donner

» une preuve frappante, ils avoient formé une

» embuscade po'ir arrêter un corps d'Impériaux

?» qui s'aVíiBçoit dans le dessein de surprendre un

etit poste sur la Save ; les Croates laissèrent



C.9* ) .

» approcher les ennemis fans faire feu , mais quand

w ils furent très-près , ils firent une décharge gé-

» nérale fur eux , & sortant de l'endroit ou ils

» étoient cachés , tombèrent dessus la bayonnette

» au bout du fusil, & les défirent entièrement

» fans tirer un seul coup de plus , ni se servir

» de leur cimeterre. »

« On n'a jamais douté du courage des troupes

» Ottomanes, &. on ne peut attribuer les pertes

n quelles ont faites dans la dernière guerre , qu'à

» leur manque de discipline & à leur ignorance

» dans l'art militaire ; mais ces défauts n'existant

» plus , il est certain que si la guerre continue

» entre les deux Cours Impériales & la Porte,

» ce fera avec une horrible effusion de sang hu_-

» main. Les escarmouches qui ont déjà eu lieu ,

» ont offert des scènes de carnage presqu'incroya-

» bles , aucun des partis ne voulant donnér quar-

i> tier à l'autre. »

» II y a eu quelques avantages remportés fur les

» Turcs ; mais ils sont plutôt de nature à perpétuer

» les malheurs de la guerre en irritant leurs dis-

» positions féroces , qu'ils ne peuvent tendre à

» la terminer. »

« II a été rendu au Conseil, écrit- on de

» Paris , Arrêt qui nomme un Bureau ,

w composé de deux Officiers-généraux ,

» le Marquis de Timbrune & le Comte dt

» Guibert , & de six hommes de lettres

» pris dans les Académies ou dans l'Uni-

» versité, ppur former un nouveau plan

»> d'études en faveur des Elèves des Eco-

» les militaires. Ce Bureau fera présidé

»> par l'un des Officiers-généraux , & en

» leur absence par le Membre de l'Aca



» démieFrançoise. M. YAbbé MoreUetc,de

>► cette Académie, M. Bailly^áe la même

>» Académie & de celle des Sciences , &

» M. Dac'ur de celle des Inscriptions. »

Le navire le Ravensworth , dont nous

avom annoacé l'arrivée à Douvres , a

apporté des dépêches & des documens

qui vont jeter une nouvelle lumière fur

les poursuites entamées contre M. Has-

tìngs. Voici , entr'autres , ce qu'on nous

mande de Londres , à ce sujet, dans une

lettre particulière du Ier. de ce mois : nous

garantissons, dans tous ses points , la vérité

de cet énoncé , qui nous vient d'une main

respectable.

u Dimanche dernier, les dépêches apportées

» par le Ravensworth sont arrivées à l'hòtel de la

n Compagnie des Indes. Ce vaisseau est parti du

t> Bengai le 7 octobre dernier, & nous sommes

» en possession maintenant des avis de l'Inde les

» plus récens. Lorsque le Ravcnjworth a mis à la

» voile , tout l'Indostan étoit instruit que M. Has-

» tings se trouvoit dans les liens de Yimpéachment ;

» on connoissoit universellement les articles d'ac-

» cusaiion produits par les Communes. Quelles

» ont été les conséquences de cette information ?

» Nos Orateurs ont représenté M. Hastines comme

» l'oppresseur & le tyran de plusieurs millions d'in-

« dividus : cependant il n'est pas arrivé la moindre

» plainte de qui que ce soit contre son Adminis-

» tration ; au contraire , toutes les dépêches ofc-

i> ficielles ou particulières qu'on vient de recevoir,

j> s'accordent à nous apprendre que la nouvelle de

w Yimpéachment a excité dans l'indostaa un éton^



» nement universel , & que ceux qu on prétend

» ici avuir été tyrannisés par M. Hast ngs , lui ont

» donné, en apprenant la poursuite da.is laquelle

» il est enveloppé , les mcrnes tributs d'estime &

n d'assection qu'ils lui dunnoient dans le temps de

n fa toute-puissance à Calcutta Le système de

» Gouvernement qu'il avoit établi , Lord Corr.wai-

» lis Ta suivi ponctuellement , confirmé dans tous

» ses points. Les alliances qu'il avoit contractées ,

» ont été maintenues avec foin ; les dvénemens

n qu'il avoit annoncés à son ret 'ur ici, se sont cé-

» veloppés , en particulier, à l'égard de f-<adjf*r-

» Scindia, dont orrrsdoutoit si fort la puifance en

» Angleterre, jusqu'à ce que M,fíast'u:gs eût dis-

» sipé ces chim jrlques appréhensions. — Les per-

» sonnes auxquelles Milord Cornwall s vier.t de

» confier les emplois de la plus grande confiance ,

n sont précifémînt celles que M. Hastings avoient

» spécialement protégées & recommandées, en-

» tr'autres le Major Falmer, son propre Secrétaire,

» , que Milord CornwalCis a nommé son Ministre

» auprès de Madajer-Scindie , &c. &c. »

Paragrjphes extraits des Papiers Anglois & autres.

« On parle depuis quelque temps de l'activité

avec laquelle on travaille errGallicie, à 15 mille

uniformes pour les Russes. Cet avis , fondé fur

la réalité du fait, a donné lieu à des bruits que

la malignité a adoptés avec empressement -x &

quelques politiques se sont empressés de les ré

pandre , & de leur donner un air de vraisemblance :

ils tendent a représenter l'atmée sous les ordres

du Feld-Maréchsî 'Comte de Roman\of Comme

eiï. très mauvais état , & les individus qui la

composent clans la nécessité d'être habillés aux

frais d'une puissance amie. 'Quelque absurde que



soit cette- nouvelle, elle a trouvé , comme à l'or-

dinaire , un grand appui dans le sentiment de

ceux qui aiment à donner de faux renfeignemens.

Voici le fait. Les Commissaires Russes ayant consi

déré qu'en Gallicie , les draps font à meilleur

marché qu'en Russie, & que, clans un pays ami,

ils pouvoient se procurer bien des articles , en

épargnant les frais énormes, & les incommodités

attachées au transport , ont jugé converable'de

commander des uniformes , etc. à nos Fabriquans

& -à des Livranciers. Par ce moyen, ils gagnent

d'un côté, & les Sujets de l'Empereur en Galli

cie gagnent de l'autre , par le débit considérable

de leurs draps &. de leurs toiles. : On doit donc

regarder comme une calomnie le bon mot d'un

particulier, qui disoit ces jours-ci à son voisin,

dans un grand cercle, en voyant entrer un Offi

cier Russe : Us ne font pas à plaindre ; neus les

nourrirons , &'vous Us habille^. » ( Cvurier du Bas

Rhin, n°. 25 ).

Djs nouvelles des frontières assurent qu'une

a"mé& Turque de 100,000 hommes , & de ce

nombre 40,000 Spahis, étoit arrivée à Nissa , à

20 milles au-delà de "elgrade. Suivant les mêmes

nouvelles , ls grand Visir étoit parti de Constanti

nople avec une armée de 60,000 hommes, l'éìite

des Janissaires. Les équipages & la fuite de ce

premier Ministre font , à ce qu'on dit , aussi ma

gnifiques que nombreux. Les Turcs forment les

plus grandes espérances de la grande flotte qui

est dans le port de Co stantinop'e. On assure

qu'elle prendra à bord 25 , 000 hommes de troupes

de terre, avec lesquels le Capitan- Pacha veut

tenter une descente dans la Crimée. ( Galette de

Francfort & d'Amsterdam , n°. 27.

Un événement fort extraordinaire , & en même

temps fort heureux , est arrivé , il y a quelque
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temps à un•équi deſcendoit la Tamiſe en

bateau Porteur d'un coupon debillet de loterie,ille

tira de ſon porte-feuille pour le montrer à quel

# le tenoit ſans précaution , un coup de vent le

lui enleva de la main. J e Batelier ne le perdit

point de vue ; & le ſuivant avec ſon bateau, il

parvint, avec beaucouP de peine, à le remettre

§re les mains du propriétaire.Ce qu'il y a de

plus ſingulier ; c'eſt que ce même coupon étoit

§ huitième d'un des gros lots de 2o,ooo l. ſt.

( courier de l'Europe ). -

· N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exadi- .

tude des Paragraphes ci-deſſus). . -

:

ques perſonnes avec le quelles il étoit. Comme .
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De Varsovie y le 23 Man 178S.

Le Baron d'EngeJlrom , ci-devant chargé

d'affaires du Roi de Suède à la Cour de

Vienne, est arrivé ici, & se propose de sé

journer pendant quelque temps dans cette

résidence.

D'après quelques avis de Choczim, il

paroît que le Khan Ajlan Ghéray est

arrivé près de cette forteresse , à Novofeli-

za , avec un Corps de 6,000 Tatars. — II

est malheureux pour les armées des deux

Cours Impériales , que le grand froid &

la neige ayent retardé les opérations; les

transports d'Artillerie ne se font qu'avec

une peine extrême : les troupes canton

nées dans les villages ne peuvent point

encore camper fous des tentes. Ces re

tards ont laissé aux Ottomans le temps de

N°. 16. 19 Avril 1788. e
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renforcer de troupes & de eanons les places

de la Moldavie.

II s'est répandu à Vienne , que le Mi

nistre de Prusse à Constantinople , a pro

posé aux Ministres de la Porte de s'arran

ger avec les Russes , & de conclure avec

eux un Traité séparé. On sait du moins

que la Cour de Pétersbourg a tenté, au

près de quelques Puissances, des démar

ches propres à concilier ses différends avec

ses ennemis ; & ceux qui connoissent bien

l'état actuel de cet Empire , ainsi que les

sentimens avec lesquels y a été reçue la

nouvelle de la rupture , ne font pas éloi

gnés de croire que la guerre pourra se

terminer peut-être plus promptement que

les apparences extérieures ne le persua

dent.

Parmi les spéculations hasardées qu'en

fantent les conjonctures, on a remarqué

ici celles que s'est permises un Journaliste

de l'Empire , en disant:

« Oh commence à ouvrir les yeux en Pologne,

» & à voir que la position de la République de-

» vient plus critique de jour en jow. Une armée

n étrangère d'environ 60,000 hommes , est fur

n son territoire, & l'Etat est* obligé de la nour-

» rir ; trois Puissances belligérantes l'environnent,

» lui prescrivent des loiic , y établiront peut-être

» le théâtre principal de la guerre ; mais ce qui ,

» dans cette circonstance fâcheuse, ajoute un nou-

nveau d egré aux inquiétudes des Pokmois , si

» jaloux de leur indépendance , c'est la bonne in



. < 99 )

» telligence qui paroît régner entre les Cours de

» Vienne , de PéteTsbourg & de Berlin. On craint

n que ces Cours n'ayent des vues secrètes , dont

» le développement portera des coups sensibles à

» la République. En effet , comment peut-on

» supposer raisonnablement une harmonie entre

» des Puissances qui , de tout temps , s'observoient

» exactement pour la moindre acquisition , sans

» être porté à croire qu'elles font convenues des

» moyens propres à concilier leurs intérêts res-

» pectifs , dans le cas où l'une ou l'autre de ces

» Puissances agrandiroit son domaine ? Comment

» peut-on croire , en bonne politique , que l'Em-

» pereur ait pu dégarnir de troupes ses fron-

» tières , avec tant de sécurité , sans se persua-

» der en même temps qu'il aura fourni au Roi

n de Prusse des preuves indubitables que son in-

» térêt est de rester spectateur tranquille de la

n guerre contre les Turcs ? Comment, enfin,

>» peut-on imaginer que le Cabinet de Berlin

n voie avec indifférence , que la Russie &

» l'Autriche augmentent leur puissance , & s'a-

» grandissent aux dépens de l'Empire Ottoman,

» s'il n'étoit point assuré d'une indemnité propor-

»> tionnelle, & propre à maintenir l'équiiibre entre

» ces trois Puissaiìces ? &c. »

Les Uhlans, qui avoient formé un cor

don depuis Bielsk jusqu'à Jaroslow , ont

reçu Tordre de se rendre sur le champ

dans la Búchowine, où l'on attfhd encore

d'autres troupes pour renforcer le Corps

du Prince de Cobourg.

['Lis. D ANE M A R C K.

-:.;io2?c Copenhague, le 14 Mars......

' ' Ori a donné ordré dé mettre en arme-

eij
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ment les vaisseaux de ligne la Juflitia de

74 canons , & le Norske Love de 70

( Lion du Nord*). Depuis quelques jours,

le bruit s'accrédite qu'une escadre Russe ,

destinée pour la Méditerranée , & com

mandée par l'Amiral Greigh, doit relâcher

dans nos ports , & s'y approvisionner : la

demande en a été faite à notre Cour, dont

on ignore encore la réponse.

On vient de publier deux Ordonnances , datées

du 49 février dernier ; l'une a pour objet réta

blissement d'une Banque à Altona ; & l'autre ,

l'mtroduction de nouvelles espèces dans les Du

chés de Holstein & de Slefwick , les Comtés de

Pinneberg & de Ranzau , & la ville d'Altona.

. , ALLEMAGNE.

De Berlin , le 30 Mars.

« Quelques Gazettes étrangères s'oc-

cuperït de nouveau à amuser le Public

par des nouvelles de -notre Gour , ou

fausses, ou mal représentées. Elles forit

marcher des troupes Prussièfinés poút for

mer un cordon fur les frontièfes de la

Pologne, pendant qu'on ignore ici Cét

évènement, 6c qu'on ne fait axrcùfis pré

paratifs dans lès Etats Prussiens. >»

v, On exagère aussi les moovemens

populaires qui se manifestent à Dantzick,

ainsi . que la décadence 'totale du com

merce de cette ville. Cette dkninufipn ,
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qui date de plusieurs anne'es , n'est

point due uniquement aux péages Prus

siens , mais aux mauvaises récoltes de la

Pologne i qui ont en général, affecté le

commerce de la Vistule. La ville de

Dantzick a.voit, fait, le 12 février 1785^.

une convention avec le Roi, touchant

la libre navigation & les douanes ; en

suite elle s'en repentit : elle envoya des

Députés à Berlin ^ & demanda d'être aC-

similée à la ville d'Elbing. Comme le Roi

ne se crut pas obligé d'égaler à fes pro

pres Sujets une ville étrangère , pendant

.qu'il observoit les obligations contractées

avec elle-même & avec la République;

de Pologne , une partie de la Bourgeoisie

de Dantzick , jalouse du commerce d'El

bing , a manifesté lé désir que la ville de

Dantzick fût réunie à la Prusse occiden

tale d'une manière avantageuse à la ville

& à la Pologne même. La Cour de Ber

lin n'a pas eu la moindre part à ces mou-

vetnens ; elle l'a même fait déclarer au

Résident de Pologne ; fur fa réquisition ,

les régimens de la Prusse occidentale n'ont

fait aucuns mouvemens; le Résident de

Lindenowski n'a pas été appelé de Dant

zick à Berlin ; & M. de Buchhohi n'est venu

de Varsovie à Berlin , que pour ses affaires

particulière?, après avoir été pendant long- 1

temps absent de sa Patiie. »

e iij
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De Vienne , le 29 Mars.

Le dernier Bulletin officiel , publié par

le Gouvernement , est du 26 : quelque

peu intéressans que soient ces détails de

petite guerre , ils mettront nos Lecteurs

â portée de suivre les opérations diverses

de Parmée de Transylvanie.

« La dernière dépêche du Général commandant

dans la Transylvanie , est du 1 3 de ce mois : elle

porte , que les avant-postes du premier régiment

des Secklésiens sont avancés dans la Moldavie ,

depuis le 27 février , jusqu'à Biatra , & qu'à cette

occasion ils se sont emparés d'un magasin , & ont

fait plusieurs prisonniers Arnautes & Janissaires.

La veille de ce jour , on a aussi enlevé à l'ennemi

230 chevaux chargés de grains , qui ont été en

voyés à Almasmezoc. — Le 1 mars , un détache

ment a occupé le poste d'Okna , & , le 3 du même

mois , un autre detachement s'est avancé jusqu'à

Bako, d'où un détachement de Turcs & d'Ar-

nautes , d'environ 1 00 hommes , s'est retiré , & a

regagné Roman.

Le Prince Charles de Lìchtenjlein , Gé

néral de Cavalerie , arrivé le 8 à Bude ,

en est reparti le lendemain pour l'armée ,

eù se sont aussi rendus le Comte Guil

laume d'Averfperg& le Prince Philippe de

Licktenjîein , Adjudans de TEmpereur.

— On a renforcé la garnison de Semlin

de plusieurs bataillons.

Le Comte deNadafly , neveu du Feld-*

Maréchal de ce nom , est mort des bief
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ures qu'il a reçues dans une de nos ren

contres avec les Bosniaques : une autre

perte, est celle du Comte de Herbenjlein ,

Evêque de Lintz, décédé dernièrement

après quelques jours de maladie.

Les Consuls dont la Cour de Russie avoit

peuplé l'Archipel, les Echelles du Levant,

& la Turquie Européenne , se sauvent en

foule , & il en arrive ici journellement.

Ceux de Patras & de Samos vont nous

quitter pour se rendre à Pétersbourg.

Le paysan Wenceslas Taulocy , est mort

au village de Skiziwan en Bohême , le 27

février dernier , âgé de io3 ans & 6

mois.

De Francsortsur-li-Mt'in , U 4 Avril.

II étoit fans doute contre la vraisem

blance , que toutes les Puissances de l'Eu-

rope s'accordassent à voir du même œil

les suites que pourroit entraîner la guerre

actuelle. La diversité d'intérêts &c de rap

ports devoit en amener une dans Popi-

nion de plusieurs Cabinets. Aussi les

symptômes les plus équivoques de leurs

dispositions secrètes , ont-ils été subitement

transformés par les Politiques , en prépa

ratifs manifestes d'opposition ; & tandis

que des raisonneurs aimoier.t une croi

sade générale contre la Porte Ottomane,

ri'auttes lui ont trouvé des alliés par-tout,

e iv
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Ces verbiages tiennent une place immense

dans les Feuilles publiques : dans l'attente

impatiente des événeruens , on en pré

pare, on en combine d'éventuels; mais

du moins cette science conjecturale de-

vroit-elle reposer sur des notions un peu

exactes de l'Histoire , de la Géographie

& des intérêts des Puissances. Le pire est ,

que la plupart de ces amplifications ont

leur base sur des faits évidemment faux.

En voici un exemple dans une lettre qu'on

dit écrite d'une ville de l'Empire , & dont

l'Auteur pénétrant s'exprime en ces

termes :

« La guerre des Turcs & ses suites possibles

occupent toute l'Europe ; on s'est persuadé à -

Vienne & à Pétersbourg, que la conquête des

Provinces Ottomanes étoit Vaífaire d'une cam

pagne , & on a pris toutes les mesures que la

politique & la prudence ont inspirées , pour que

cetçe campagne ne fût troublée par aucune diver-

fion ; cependant les négociations de Cabinet à Ca

binet n'ont pas toutes réussi : c'est fur-tout les

Puissances qui craignent l'agrandistement de la Mai

son d'Autriche, qui ont travaillé à saisir cette oc

casion de faire valoir d'anciens droits , & à réchauf

fer la Confédération Germanique imaginée par Fré

déric H : de-là y le projet d'un gros cordon de troupes

Prussiennes qui fe forme vers la Siléjìe : de-là , les

négociations „ dont le but est de cimenter une

étroite alliance ent e la Prusse, les Etats-Géné

raux & l'Angleterre : de-là , peut-êtrs , cet envoi

de troupes Angloises dans l'Inde , en pleine paix ,

fans aucun motif apparent : de-là , enfin , la dé

nonciation faite au Parlement d'Angleterre des
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armemens de l'Espagne. Tous ces mouvemens in

diquent au moins qu'il existe une méfiance géné

rale & réciproque entre plusieurs Puissances., &

les Politiques ne manquent pas d'en conclure que

de cet état de choses à une rupture il ne peut y

avoir loin. On va jusqu'à dire que le parti pa

triotique, qui a été traité si rigoureusement pendant

& depuis les derniers troubles des Pays-Bas , de

mande à ses oppresseurs de maintenir la constitu

tion de la République telle qu'elle est aujourd'hui,

& de remettre seulement en place les Magistrats

qui ont été exclus par la révolution. On ajoute

que le plan d'une confédération entre la Prusse ,

l 'Angleterre & la Hollande, est fur le point d'êtra

tnis a exécution: de-là , &c. &c. ■>

' « Si la saison trop pluvieuse vers les rives du

Danube , ne se fût opposée jusqu'ici au transport

d; la grosse artillerie des armées Impériales, ©a

eroit que leurs avantages fur les premières places

de l'Empire Ottoman auroit été beaucoup plus

rapides. Les lettres de Vienne disent , que la vi

gueur & la résistance inattendues des troupes en

nemies , doivent être attribuées en partie à cette

contrariété de la saison , & à ce que rélite de ïar

mée Ottomane s'est trouvée en première ligne fur les

frontières ; on en conclut que le premier succès

un peu éclatant , entraînera la déroute générale dans

le reste des Provinces Européennes du Grand-Sei

gneur , & qu'une fois la terreur établie parle ravage

de la grosse artillerie, elle volera rapidementjusqu'à

Constantinople , où les armées combinées la sui

vront. Ces espérances si belles font bien soutenues

par tout ce qu on publie de l'indiscipline & de la

foiblesse des Turcs , dans des écrits qui ont déclaré

la guerre à la Porte. On s'attend à Vienne , que

la visite de îEmpereur à Venise n'aura pas été in*

frutìueufe. »

e y
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Non-seulement l'Auteur de cette lettre

ne paroît pas suffisamment instruit , il se

laisse de plus entraîner par cette manie

vulgaire , de trouver des causes impor

tantes à des faits indifférens; de lier, par

des suppositions , des circonstances isolées,

& d'en conclure à des combinaisons pro

fondes, dont l'effet ne doit pas tarder á

se faire sentir. On ne sait ce que veut dire

l'Auteur par ces anciens droits que fait

valoir la Prusse. La Confédération Germa

nique qui ne s'est jamais refroidie, n'a pas

eu besoin d'être réchauffée. II n'y a ni

gros ni petit cordon de troupes Prussien

nes , comme on l'a vu á l'article de Ber

lin. L'envoi des troupes Angloises dans

l'Inde avoit été demandé & arrêté dans

le Cabinet de St. James , il y a neuf mois ;

ce n'est donc pas la guerre actuelle qui Ta

occasionné. Si l'on prejioit pour autant

d'indices des projets du Gouvernement

Anglois , les questions souvent déplacées

que les Membres de la Minorité font aux

Ministres , on tomberoit dans des méprises

journalières. Chacun fait qu'il n'existe

aucune élite des armées Ottomanes en pre

mière ligne fur les frontières. Quant aux

Ecritsfi bizn soutenus , qui ont déclaré la

guerre à la Porte, ce font là certainement

les moins dangereux ennemis de cette

Puissance , qui a beaucoup plus à craindre
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de MM. de Lascy & de Romands, que

des esprits superficiels qui détrônent le

Grand-Seígneur â ooups de plume. L'Em-

pereur n'a point été à Venise, comme on

le dit dans cette lettre , Sec.

On a avancé , fans autorité positive ,

il est vrai , que les Autrichiens ayant

voulu établir un cartel pour réchange

des prisonniers , les Ottomans avoient

répondu , « qu'ils désavouoient ceux

»> des leurs assez lâches pour fe ren-

» dre ; qu'on pouvoit les égorger ou les

» afiamer, si l'on ne vouloit pas les nour-

>' rir ; mais que pour eux, ils ne feroient

y> quartier à aucun Autrichien pris les

» armes à la main. »

On avoit paru sonder à Vienne qnel-

ques espérances fur les forces du Pacha

rebelle de Scutari , & l'on affuroit mêmë

que le Général Clalrfait avoit été dépu

té pour négocier avec ee Pacha. Si ce

projet a eu quelque existence , son issue

n'aura pas été long-temps douteuse , car

ce Pacha vient de retomber dans fa pre

mière situation , & , abandonné de tous les

siens , s'est sauvé dans le château de Scu

tari.

L'Empereur a ordonné aux troupes de

garnison dans la Stirie , de se rendre en

Croatie, pour couvrir les côtes; elles for

e vj
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meront un Corps de 9,000 hommes íous

le* ordres du Général de Gajjneili.

II paroît que ce Monarque se propose

d'assujettir les Juifs au service militaire. On

en lève dans la Gallicie, & on assure qu'ils

seront employés comme valets d'Artillerie

& à la conduite des bagages.

Le Traité d'alliance défensive entre la

Prusse & les Etats-Généraux , est prêt à

être signé ; il contient dix articles. Le Roi

de Prusse garantit la constitution actuelle

de la République & le Stadthoudérat dans

la maison d'Orange; il promet io,ooohom-

mes d'Infanterie & 2,000 de Cavalerie ,

dans le cas où la République feroit atta

quée : la République s'engage à fournir

la moitié de ces troupes , fi le Roi étoit

attaqué hostilement. Les deux parties con

tractantes se sont réservé l'ahernative de

fournir des troupes , ou un subside an

nuel, qui a été stipulé à 100,000 florins,

pour mille hommes d'Infanterie , & à

120,000 florins pour autant de Cavaliers.

Le célèbre Poète Salomon Gefsner, dont

les charmantes Pastorales Allemandes ont

ressuscité ce gen^ parmi les Modernes, est

mort , le 1 snars, de paralysie , dans fa 56e.

année , à Zurich fa patrie. Ses Conci

toyens se proposent de lui ériger un monu

ment au confluent des rivières de Sil & de

Limmat, dans une. promenade qui jouit
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tier.

ESPAGNE.

De Madrid , le 25 Mars.

On a appris par des lettres du Cap-de-

Bonne-Espérance, que le vaisseau de la

Compagnie des Philippines , qui ayoit été

déclaré perdu, avoit relâché à une ifle

voisine de ce Cap, mais qu'il étoit très-en-

dommagé.

L'Envoyé de Tunis est arrivé à Cartha-

gène, ôí viendra, après fa quarantaine,

occuper au Retiro Pappartement où lo-

geoit l'Ambassadeur du Grand-Seigneur ,

retourné depuis quelques semaines á

Constantinople.

Le Prince, le Ministre d'Etat, Confrère,

les autres Secrétaires d'Etat & plusieurs

Grands, ont acheté pour plus de zoo mille

réaux, ou passé 50 mille livres tournois,

d'étoffés en foie , or & argent , de celles

saisies par les Employés de la Douane,sur

les Officiers & Domestiques d'un des pre

miers Seigneurs de la Coar. Cette saisie ,

en y comprenant une quantité considéra

ble de mousselines , batistes", pannes, ve

lours & tabac de Paris , monte , dit on ,

à plus de 150 mille livres de France.

On assure que les Commissaires nom
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mes pour examiner & vérifier les comptes

de la Banque, après s'être assemblés deux

fois en particulier, ont fait mettre le scellé

á quelques appartemens de l'hôtel, afin

que pendant l'intervalle de ce moment

au jour de la troisième assemblée, qui que

ce soit ne pût soustraire les papiers &

livres confiés á leur garde , ni y rien

ajouter.

On dit rétablissement d'une Diligence

de Madrid à Bayonne, ordonné, & que

déja six Carrosses à six places font prêts à

y être employés, à commencer du i".

avril prochain ; le prix de chaque place

e'tant sixé à 10 piastres , ou environ 40 1.

tournois. ,

On écrit de Composlelle , que la foudre étant

tombée fur l'Eglife des Augustins , elle a emporté

la moitié de la tour ; & que , malgré l'avis des

Architectes, qui assuroient qué le reste tiendroit,

& que la tour pouvoit être réparée , quelques

jours après l'autre moitié a écrasé la voûte sur le

choeur de l'Eglise , a tué une femme , & a causé

dei dommages considérables.

Lçs nouvelles qui nous arrivent de toutes parts ,

depuis cette capitale jusqu'en Portugal , font plus

désastreuses qu'on ne l'avoit d'abord publié. In

dépendamment des dégâts occasionnés par la crûe in

croyable des rivières à Valladolid , où on compte

plus de 400 maisons écroulées , & 300 en dan

ger de l'être ; où la rue entière de l'orfévrerie , avec

toutes les richesses des Orfèvres qui 1 habitoient ,

ne laisse plus que des ruines ; où la maison du Re

fuge ayant été inondée jusqu'au premier étage , les
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filles & femmes qui y étoient renfermées , ont

été renvoyées; où le Recteur de l'Univerfité, dont

le bâtiment plus élevé a été conservé , a dû faire

fermer les classes , pour donner du logement à

tant de malheureux Habitans qui se sont trouvés

fans toit & fans pain ; les villes de Burgos , Saint-

Paul, Quintuna , Herrera , Valdeeanya , Pale-

mia , &c. , les ponts , les moulins , les terres en

semencées , plusieurs campagnes entières n'ont

pu résister à la violence & à la quantité des eaux ;

les vins de plusieurs caves , dont les tonneaux

flottoient 3 ont été perdus ; enfin , Us dommages

qu'on peut apprécier jusqu'à ce jour, sont évalues

à 40 millions de réaux (10 millions de livres

tournois ).

» Nous apprenons de Coimbre , d'Alcobaza , de

Beyra , d'Oporto , &c. , mande-t-on de Lisbonne,

que les fleuves & les rivières qui y aboutissent ,

particulièrement le Minho & le Duero , y ont causé

des ravages affreux ; qu'on ne voit par-tout que

ponts enlevés , maisons croulées , moulins empor

tés , campagnes dévastées , & des cadavres , ainsi

que des troupeaux noyés.

Une patache , trois yachts Portugais & un bri-

Í;sntin Anglois ont péri à la barre de Caminha fur

e Minho , ainsi que tous les équipages , à l'ex-"

ception de 7 Matelots , dont un est mort peu de

jours après. Le 5 , deux petits bâtime. s, ainsi que

les débris d'un gros navire , qu'on soupçonne être

Impérial , ont été trouvés fur la côte appelée Pe-

derneyra , avec des vergues , des cables , des 'mâts

neufs, & quantité de bois de construction.

Les eaux du Duero se sont élevées à Porto ,

à 3 1 pieds au-dessus du niyeau ordinaire : il y a péri

cinq bâtimens , corps & biens , fans qu'il ait été

possible de savoir de quelle nation ils font.. La

Reine a fait distribuer fur lexhamp des sommes,
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& ordonné qu'on fît passer d'autre secpurs en

grains , draps , toiles , &c. , pour ceux de ses Su

jets qui ont le plus souffert.

ITALIE.

De Rome, le 10 Mars.

On apprend de Naples , que l'on vient

de supprimer à Capoue plusieurs maisons

de religieux Théatins, Célestins & Olive-

/ tains. Cette intimation lear a été faite par

le Commandant de la place , fans autre

avis préalable.

Dans la Paroisse de Saint-Ange, un Fruitier de

profession épousa, quelque temps après son veu

vage , une femme également veuve , qui avoit

une fille du premier Ht. Ayant encore perdu cette

seconde femme , il resta avec sa belle-fille , qu'il

tâcha d'élever honnêtement , & dans les plus sages

maximes de la Religion ; mais cette fille prit une

pasiîon pour un jeune Pêcheur , garçon de mau

vaises mœurs : elle fut plusieurs fois reprise .&

contrariée à ce sujet par son beau-père , qui de-

siroit de rétablir décemment , & qui lui destinoit

mille écus de dot. Aveuglée toutefois par la pas

sion , avec l'aide 6k les conseils de son amant, elle

surprit de nuit son beau-père au lit , 6c l'égorgea :

leslocataires, entendant la voix du malheureux pa

tient qui demandoit du secours & la confession ,

& qui faisoit des reproches à la fille ingrate ék

dénaturée , accoururent en frappant à la porte ;

mais elle répondit que son père, tourment* par

quelques douleurs , étoit du reste sons aucun dan

ger. Les locataires feignirent de la croír* ; mais

ayant été aux écoutes toute la ruit , ils entendi
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point sortir l'hommepour ses affaires, ils conçu

rent de violens soupçons. Ayant de nouveau fait

des questions à la fille , lorsqu'elle alloit & ve-

noit , ils en obtinrent des réponses vagues & am

biguës , & résolurent d'en faire part au Curé , qui

fur le champ en informa la Justice On se trans

porta donc à la maison , oìi la fille ayant été

surprise , on trouva la chambre & le lit remplis

de sang ; & après avoir fait des perquisitions dans

tous les coins , on découvrit à la fin le cadavre du

beau-père coupé en plusieurs morceaux , cousu

dans un linceul , & mis en cet état dans un coffre.

Le Juge ayant été appelé avec un Notaire & un

Chirurgien , on dressa le procès-verbal du fait ,

en présence de la fille intrépide , qui fut ensuite

conduite en prison. La capitale est dans l'attente

des suites; la coupable n'a point l'âge prescrit par

les loix , & c'est le premier délit arrivé depuis le

Code rendu dernièrement par Pie VI,

De Venise , le 20 Mars,

Ce n'est pas fans sagesse que la Répu

blique s'est décidée à garder une juste neu

tralité dans les conjonctures actuelles, &

ce n'est pas fans difficultés qu'elle y réus

sira. La présence d'une escadre Ottomane

dans le golfe Adriatique , avoit donné

quelque ombrage à la Cour de Vienne.

Le 14 février, M. di Mordwinow , Mi

nistre de Russie, ayant- demandé , au nom

de l'Impératrice , que la flotte Russe fùt

accueillie & approvisionnée dans les ports

«le la République , le Sénat a répondu à çe
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Mémoire, le 14 de ce mois, dans les ter

mes fuivans:

« Nous vous avons communiqué , depuis le

13 octobre dernier, les ordres que le Sénat avoit

donnés à fes Commandans ; ordres analogues aux

sentimens d'amitié qui l'unissent aux Puissances

belligérantes. Nous saisissons avec plaisir l'occa-

fion de renouveler la même déclaration , en ré^

ponse à votre mémoire du 14 féviier, par lequel

vous nous faites connoître les intentions de Sa

Maj. Imp. , relativement à la flotte qu'elle est fur

le point d'expédier dans la Méditerranée. Le Sé

nat, déterminé à observer les mesures ci- dessus ,

ne négl'gera pas, dans la circonstance présente ,

de se conduire suivant les principes reçus par les

Puissances qui vivent entre elles en bonne intel

ligence , & qui ne pourront être contraires aux

conventions entre la République & la Porte Ot

tomane, ainsi qu'il en a été us? en d'autres oc

casions , comme S. M. I. ne l'ignore pas. La Ré

publique, en donnant les ordres nécessaires à ses

Commandans , est persuadée que l'Impératrice

fera observer aux siens cette conduite amicale, &

leur prescrira les égards que vous nous avez an

noncés de fa part. »

On est fort étonné ici des Commen

taires que se permettent certaines Feuilles

publiques fur cette conduite du Sénat : des

Ecrivains, qui tranchent & décident fur

les devoirs des Puissances , ont avancé

qu'il n'existoit qu'une trêve entre la Porte

Otromane & la République , que nous

sommes fans liaisons avec les Turcs , &c.

II suffit de renvoyer des Questionneurs

si- bien iqstruits au Traité de Paffarovmz ,



en 1718 , & depuis lequel il ne s'est pas

élevé la moindre mésintelligence entre les

deux Etats. L'art. 13 de ce Traité porte

littéralement:

i« Si les navires de ce sublime Empire

» abordoient en temps de guerre, avec

» d'autres Puissances, des côtes du golfe,

» non appartenantes aux Vénitiens , les

»> flottes Vénitiennes se tiendront dans

» les limites du repos Sc de l'amitié, s'abs-

» tenant de tous mouvemens ou secours

» qui pussent être nuisibles aux flottes du

« Grand-Seigneur. Beaucoup moins en-

» core , les Vénitiens recevront-ils

» dans leurs ports les vâls-

» seaux d'une Puissance enne-

»> mie de ce sublime empire. *>

Cet article , traduit de l'original latin ,

consigné dans tous les Recueils diplo

matiques , suffit pour justifier la réponse

du Sénat au Mémoire de l'Envoyé Russe.

II a été signifié , depuis six semaines ,

à tous les Officiers de la République ,

absens par congé , de rejoindre leurs Corps,

& á tous les Colonels de compléter leurs

régimens. Les Gouverneurs des Provinces

doivent lever un homme par village , &

cette milice fera envoyée en Dalmatie &

aux ifles fous notre domination. Deux fe

louques armées d'Esclavons , font placées

à l'embouchure de notre port , l'une à
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Lido, l'autre a Malamocco. — Le Se'nat

a défendu tout transport d'armes dans le

territoire Ottoman.

La digue de Trieste , appelée le grand-

Mole , est entièrement réparée. Elle sera

garnie d'une batterie de 31 canons, &

d'une caserne pour 50 hommes. On élève

aussi d'autres batteries , qui remettront ce

port en état de résister à telle flotte en

nemie que ce pût être. On armeauíïì plu

sieurs vaisseaux de différentes forces pour

le garder. La garnison actuelle est d'envi

ron 4,000 hommes.

GRANDE-BRETAGNE-

De Londres , U 8 Avril.

Aux débats & aux raisonnemens infinis

fur le dernier Bill de l'Inde , ont succédé

dés commentaires non moins nombreux

fur les dispositions actuelles dj Cabinet

envers la Russie, & des spéculations pìus

ou moins baroques fur l'avenir. Nous fe

rons grâce à, nos Lefieurs de ce déluge

de paragraphes démentis d'un ordinaire à

l'autre , suivant la digestion ou les vues

de ^Ecrivain. Un jour , les Papiers publics

unissent l'Efpagnc & PAngleterre pour

fermer le passage de la Méditerranée ; le

lendemain , ils équipent une flotte contre



ces mêmes Espagnols; le troisième jour,

ils prennent le parti plus moiéré , des

remontrances très -sérieuses â la Cour de

Madrid ; ainsi du reste.

Suivant les Nouvellistes, ordinairement

les moins suspects , la défense d'armer de

Matelots Anglois les transports acheté»

par la Russie, a été mal représentée dans

fes circonstances , & voici la vérité du

fait. M. Tkorncon faisant le commerce

tìe Russie , recut, il y a quelques semaines,

de la Cour de Péteríbourg, ordre dé

prendre 15 à i8bâtimens, chacun de

400 tonneaux , pour être employés, com

me transports, au service de l'Impétatxice,

charges de provisions & de munitions de

guerre, 8c se joindre à une flotte Russe ,

qui , ce printemps , devoit passer de la Bal

tique dans la Méditerranée. En consé

quence de ces ordres , M. Thornton en

gagea plusieurs navires, que les proprié

taires travailloient rapidement à équi

per, lorsqufe le 25 mars M. Thornton re

çut une lettre du Secrétaire d'Etat, qui

l*informoit que des navires ni des Mate

lots Anglois rre pouvoient être employés

à ce service. On ne sirppose à none Cour

aucune intention malveillante envers la

îlussie ; mats il est nécessaire & juste de

•garder en cette occasion Une parfaite

neutralité entre les Parties belligérantes. '
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; Si le Gouvernement tient à ce principe

de neutralité, les Papiers publics ne font

rien moins que neutres. Dans la foule de

leurs rapprochemens, argumens , plaintes,

raisons , nous choisissons un exemple de

cette disposition de« esprits : le Public

Advmìser nous le fournit.

« S'il est vrai , dit-il, que le Ministre de

» Russie se soit plaint au Gouvernement

»> de la liberté laissée à plusieurs navires

yt armés , & montés par des Matelots An-

» glois , de se rendre à Constantinople ,

» tandis qu'on manifeste une conduite

»> toute contraire envers la Russie , ne se-

» roi t- il pas raisonnable de demander le

» droit que ce Ministre peut avoir de se

>> plaindre ? Pendant la dernière guerre ,

» les flottes de fa Souveraine furent non-

seulement renforcées par un grand nom-

» bre de nos Matelots , mais quelquefois

» même commandées, & prefqu*entiè-

» rement armées par des Anglois. Ses

» vaisseaux de guerre & ses transports

» surent reçus dans tous nos ports, répa-

» lés, équipés, approvisionnés avec la

» largesse la plus amicale. La Czarine ,

»> par ce moyen , fut mise à portée d'é-

» galer ses conquêtes- à son ambition ,.&

» les Sectateurs de Mahomet virent, avec

» autant d'effroi que d'étonnement , ure

» flotte ennemie à leurs portes , & fans
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» laquelle les succès des Moscovites par

» terre , auroient été d'une bien moindre

m conséquence. Cette conduite de notre

w part a- 1- elle excité une reconnoissance

» qui puisse nous engager à renouveler de

» pareils services ? Au contraire , nous n'a-

>> vons reçu que des marques d'ingratitude :

» dans nos jours de détresse , la Russie s'est

w montrée notre ennemie ; fa neutralité

»> armée nous a dicté celle que nous de-

» vons conserver , & la suspension de

» notre Traité de Commerce avec les

w Russes, est une raison de plus de ne

» point nous départir de ces principes. »

Dans la vue de détourner les Matelots

de s'enrôler clandestinement au service de

Russie , nos Gazettes ont publié , à

l'envi, l'art. suivant, sous le titre d'Avis.

« Le Capitaine Mitchell , Anglois,qui

m commandoit un des vaisseaux Russes pris

»> par les Turcs dans la mer Noire , eût

» été condamné à un esclavage perpé-

>* tuel , sans les instances du Ministre Bri-

»> tannique. Son équipage , néanmoins ,

>♦ a dû subir cet horrible sort , que desti-

w nent les Ottomans à tous les Meroe-

» naires qu'ils feront prisonniers., — Que

» nos Matelots se gardent donc bien de

»> prendre d» service dans la guerre ac-

•>■> tuelle. >*

L'Amiral Grcìg , qu'oto peut regarder
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comme l'OfEcier le plus expérimenté

qu'ait la Russie , est né Anglois , §c a servi

près de r 2 ans fur nos vaisseaux, fans avoir

jamais passé le grade de Lieutenant : îl

«toit cependant considéré eomme- bon

Marin , ocsa conduite au service des Russes

a justifié cette opinion.

La Chambre des Communes , confor

mément à son ajournement , s'est ras

semblée le 3 : les trois Séances qui ont

eu lieu depuis , ont éié données à des af

faires de forme , ou trop peu importantes

pour mériter l'attention des Lecteurs étran

gers.

Suivant les états officiels , le revenu

public de Tannée dernière, a excédé de

533,000 livres sterlings ceux de 1787,

& l'on calcule qu'il s'accroîtra encore de

300,000 liv. sterl., si le tabac est soumis

à l'Accife, comme on en attribue le pro

jet au Gouvernement.

On prétend , en conséquence, qu'à Fou-

verture du Budget , M. Pitt appropriera

un demi-million sterling de plus au fond

actuel d'un million sterl., destiné à I'amor-

tissement annuel de la dette publique.

Cette circonstance, si elle se réalise, &

l'augmentation d'un pour cent dans le di

vidende des Actions de la Banque , prou

vent l'étendue de nos ressources actuelles.

Les calomniateurs de M. Hajì'mgs, fe

défiant
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défiant apparemment de leurs moyens pu

blics, ont tenté dernièrement le succès

"d'une nouvelle imposture fur la fortune ,

plus que médiocre , de cet Accusé , en

prêtant à un ancien Ministre Etranger, qui

se trouve à Londres , des propos , qui tout

au moins eussent été excessivement indis

crets. Ils ont fait avancer à ce Ministre ,

dînant chez une belle Duchesse , « qu'à

m fa connoiíïance , M. Hajìings avoit fait

» passer de grandes sommes d'argent en

» France. '» Cette infâme' & ténébreuse

attaque a été bientôt éclaircie & repous

sée : le Ministre compromis, a déclaré pu

bliquement , «< que ces rapports étoient >ï

» faux & fans fondement; qu'il étoitd'au-

» tant plus impossible qu'il eût tenu un

» pareil discours, que l'accusation dont

>» il s'agissoit étoit destituée de toute vrai-

» semblance. »>

Dans le nombre des productions sorties

nouvellement de nos presses , on distingue

un Ouvrage du célèbre Fra-Paolo Sarpi ,

furie Gouvernement de Venise. ( Opinione

toccante il Governo délia Republica Vtne-

[iana. ) Les Editeurs disent que le manus

crit de ce Traité a été trouvé dans un cou

vent en Italie , & publié par un Voyageur

Anglois : il est imprimé fur papier vélin, &

se vend chez les Libraires Nicol & Elmfley.

( Ce Manuscrit très-curieux avoit déja été

N°. 16. 19 ^0/1788. f



imprimé , mais en très - petit nombre

dìexemplaires ; il en existe un dans la bi

bliothèque d'un homme de lettres étran

ger , actuellement à Paris. )

P. S. du n. M. Hajlingst par la déci

sion des Grands Juges , vient de gagner

l'important incident relatif au recollement

des témoins. Nous en rendrons compte

exactement dans huit jours. "*

Etats-Unis.

Précis des Papiers Américainsjusqu'au 1Q

Février dernier.

M. le Comte de Moutiers , Ministre-

Plénipotentiaire du Roi de France auprès

des Etats-Unis , est arrivé de la pointe de

$ancly-Hook à New-Yorck, le 18 janvier, '

avec madame la Marquise de Brehan,ía.

sœur , & plusiears autres personnes, à bord

de la frégate Françoise fAigrette , de 40

canons.

Le Congrès , assemblé à New-York f

a élu , pour son Président, l'honorable

Çyrus Grijfín, Représentant de l'Etat de

Virginie.

«c Six Etats ont ratifié par des conventions spé

ciales, lan uvelle constitution fédéraiivè. Ces états

íijnt le Delawarè , qui a été !e premier à se áéciarer ,

IpPen'j'lvanie , te Nouvéàu Jersey , lé Conneìticut,

la, Géorgie & lz*ALffacàxJfirt. Les trois derniers,

çat paff| letyrs ratificaiWjis «ans le courantde jan.-»



vier & de février. L'adoption du nouveau p'sn

de Gouvernement fédératif a été unanime dans

le seul état du Nouveau Jersey. Elle a éprouve

ailleurs (.lus ou moins de contradiction. Dans

la Pen/ìlvanie , par exemple , elle a paíTé par une

pluralité de 46 voix contre 13 , & dans le Con-

nefticut eile a eu iî8 pour Sf 40 contre. Partout

où les anti-fédéraliftes ont en le dessous , ifs ont

Spjierché à justifier leur opposition par des écrits

assez véhémens. II paroît néanmoins que le fort

du nouveau p'.an de Gouvernement est décidé ,

& que s'il est rejeté dans quelqu'un des états ,

il réunira & au-delà, le suffrage de neuf Erats,

fans lesquels ía ratification demeureroit imparfai e.

Les six autres Etats ont tous désignédesconven-ions,

mai* plusieurs font à des époques assez éloignées,

telles que les mois de mai & de juin. L'Etat de

New-York , qui sembloit être le foyer de Impo

sition , a enfin accédé à cetie démarche , & il est

plus que probable que la nouvelle constitution y

fera favorablement reçue. »

« Durant les débats qui eurent lieu dans la

convention de Philadelphie , avant de ratifier le

nouveau plan du Gouvernement fédératif » M.

^ehiûhill proposa , par forme d'amandemenr ,

un Bill des droits, composé de 15 articles. Cette

proposition avoit pour but d'énoncer clairement

tous les droits du Peuple , qui ne font exprimés

que tacitement dans la nouvelle constitution. Mais

cette motion fut rejetée par une pluralité de 46

voix contre 13. n

« Quelques Aniì-fédéralistes de l'Etat de Massâ-

chussett ayant répandu que le Peuple , & principa

lement le corps des Marchands , étoit opposé au

nouveau plan de Gouvernement, les marchands

de Boston se sont assemblés , le 7 , au nombre de

plus de 40e , & ont pris des arrêtés qui articulent
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hautement le désir extrême qu'ils ont , au contraire ,

de voir adopter cette nouvelle forme de Gouver

nement comme la plùs propre à vivifier le com-_

merce & la navigation , & à procurer une quantité

d'autres avantages également désirables. »

« Depuis le i"> janvier 1787, jusqu'au 31

décembre de la même année , il est mort à Boston

338 blancs & 25 noirs: t«tal des morts 363. Bap

têmes dans les différentes églises, 187. »

FRANCE.

De Versailles , l* 9 Avril.

Le Roi a nommé à l'Archevêché de

Toulouse , l'Archevêque de Bourges.

Le 4, l'Archevêque de Sens , Principal

Ministre d'Etat, & l'Evêque de Lombez

ont prêté, pendant la Messe, serment de

fidélité entre les mains du Roi.

Le sieur Robin , Horloger du Roi , a eu

l'honneur de présenter à Sa Majesté une

çnontre à secondes , à répétition & à

échappement libre; toutes les parties frot

tantes, ainsi que le balancier, font de

platine. C'est la première fois qu'on em

ploie ce métal peu connu en mécanique.

II paroît très-intéressant dans la fabrique

des machines destinées à la mesure du

temps.

Le 6 de ce mois , le Conseil de la

Matíne a eu l'honneur d'être présenté au

Roi par le Comte de la Luzerne, Secré



taire d'Etat du Département, & Président

de ce Conseil, composé d'Officiers mili

taires & d'Officiers d'administration ; les

premiers font : le Chevalier de Bauffet ,

Lieutenant-général des armées navales ;

M. de Fourcroy, Maréchal-de-camp &

Directeur du Génie ; M. de Manson ,

Maréchal -de- camp Sí Inspecteur de l'Ar

tillerie de la Marine ; le Marquis de Verdun

de la Crenne, Chef de division; le Che

valier de Borda, Chef de division & Ins-

fecteur des constructions; le Chevalier de

leurieu, ancien Capitaine de vaisseau,

& Directeur des ports & arsenaux ; M. de

la Prévalaye , Capitaine de v;5>sseau. Les

Membres tirés du Corps de l'administra-

íion, font : M. de Vaivres, Maître des

Requêtes , Intendant-général des Colo

nies ; M. de la Porte , Maître des Re

quêtes , ancien Intendant de la Marine ;

M. Dufresne, Intendant-général des fonds

du Département; & M. de Poujet , Inten

dant-général des Classes : ils ont ensuite

eu Thonneur de faire leurs révérences à la

Reine & à la Famille Royale.

Le même jout^ Leurs Majestés 8c la Famille

Royale ont signé le contrat de mariage du Prince

de Croy-Solre, avec Madsmoise' le Adélaïde-

í/'arie-Louisc-Justme Joséphine de Croy-d'Havré;

celui du Marquis deLamoignon , Capitaine au ré

giment d'Orléans, Dragons, avec Mademoiselle

Miciuh de Courbeion; & celui du Comte d'i Parc,

, f iij
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Officier au régiment du Roi), avec Mademoiselle

Caillebot de la Salle.

Monsieur & Madame ont tenu , le 3 i du méls

derniar, fur les fonrs'de bptême, dans la Cha

pelle du Château, le fils du Marquis Duplessis-

d'Argentré , Capitaine au régiment Royal-Lor

raine , Cavalerie. Les cérémonies du baptême ont

été suppléées à cet enfant , qui a été nommé Louis-

, Joseph, par son grand-oncle, l'Evêque deSéez-',

premier Aumônier de Monsiear.

De Paris , le 1 6 Avril. ,

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 15

mars 1788, qui ordonne l'exécution de

celui du 14 janvier 1 781 , concernant les

Domaines engagés.

Par arrêt du Conseil du 14 "janvier 1781, Sa

Majesté assujettit les engagistes des Domaines à

payer une redevance annuelle pour le prix de

leurs engagémens. Plusieurs d'entre eux n'ayant

point exécuté cette loi , le ncîuvel arrêt dont nous

rapportons le titre , les y contraint , & assigne

la nature & l'espèce des redevances à payer , pour

jouir par eux fans trouble & pendant toute la

durée du règne de S. M de leurs engagémens.

Pour les détenteurs antérieurement à 170 1 , la

rente à payer devra être du double de la rente

primitivê de rengagement ; pour ceux depuis 1700

jusqu'à 1750 , detrois quarts en fus ; & pour ceux

depuis 1750 , de la moitié : la même proportion

fera observée pour les engag<hens faits à prix

d'argent fans aucune redevance annuelle , de forte

que la rente à payer représente l'intérêt au double,

aux trois quarts, eu à la moitié en fus des ca

pitaux cle 1'engagement primitif.

Autre, du 15 mars 1788, par lequel



Sa Majesté autorité les engâgemehs, pour

la durée de fon règne , de Tes Domaines

& Fonds domaniaux , & règle les forma*

lités & les conditions desdits engagement.

Ce second arrêt sur la même matière , autorise

les engagemens des autres domaines St fonds do»

maniaux aux mêmes conditions fans aucuns fonds

S'entrée, &fous une redevance annuelle évaluée en

ratns & convertie en argent , payable en deux

termes chaque année. Ces concessions favorables

à ('agriculture , seront divisées le plus que faire se

pourra , & la jouissance en sera assurée aux dé->

temeurspendant toute la durée du règne de S. M.

» Le 3 du courant , l1Académie Fran-

» çoife a décerné le prix d'émulation ,

»> fondé par M. de Valbelle , à M. de

» Saint-Ange , Littérateur de mérite , &

»> très- avantageusement connu , comme

*> Poëte, par la traduction en vers des Mé-

*t tamorphoses à!Ovide, m .

Dans le grand nombre d'écrits publié»

pour Ou contre le privilège de la nouvelle

Compagnie des Indes , lé Public a singu

lièrement distingué le Mémoire donné par

M. de la Cretelk. Aujourd'hui , il paroît

une Consultation pour les Actionnaires de

la Compagnie, composée de trois parties.

Dans la première , les Jurisconsultes con

sidèrent le privilège" comme la propriété

des Actionnaires ; ils tâchent d'établir dan»

la seconde Futilité & la nécessité d'une

Compagnie exclussive , l'insuffisance du

f iv
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«ommerce particulier, & le préjudice qu'il

porte à l'Etat : dans la dernière partie, on

réfute les principaux griefs allégués contre

la Compagnie. Ce Mémoire est signé de

M. Gerbier , Orateur, mort dernièrement,

& de MM. Hardouin & de Bonhììres ,

Avocats de réputation." La méthode , la

clarté & le style de cet Ouvrage, ainsi que

les connoissances qu'il renferme, ne peu

vent qu'augmenter l'estime du Public pour

les Auteurs de ce grand travail.

«< Le 14 Mars dernier, les nommés L,

« Lenormand & Rénaux frères , tous trois

» de Caudebec , travaillant à la marnière

»» du sieur Blanchard , Laboureur en la

»> Paroisse de Trouville , près Bolbec ,

» ^ouverture de cette marnière s'est tout-

» à-coap écroulée, & a enseveli ces trois

>> malheureux. Malgré le travail assidu

y> que l'on s'est empressé de faire pour les

» délivrer, on n'a pu y parvenir que le

» soir. Les Travailleurs étoient alors dans

» la cruelle persuasion que, malgré leurs

» foins , ils ne pourroient leur sauver la

» vie ; mais à leur grand étonnement ils

» les ont trouvés tous trois vivans, dans

»> un état, à la vérité , plus facile à ima-

» giner qu'à décrire. »

Besançon, le 4 avril 1788.

Monsieur ,

u L'on n'a point connu jusqu'à ce jour, d'autres



moyens plus furs pour déterminer les longitudes

est mer , que d'employer les horloges marines. »

« M. Garìjson , célèbre horloger anglois, est un

des premiers qui ait travaillé à ces sortes d'ouvrages.

Ces pièces , par'leur construction , sont d'une exacti

tude parfaite ; j'en ai sait établir une de poche
au sieur Didier,lAe. horloger de Besançon. Cet artiste

y a mis tous les soins dont un homme intelligent

est capable. Malgré que cette montre soit aflro-

nomique & marine , qu'elle se trouve surchargée

de sept éguilles ( fans y comprendre celle du

thermomètre & de l'hygromètre ) j'en fuis très-

satisfait : elle se soutient parfaitement réglée ; il

y a employé l'échappement libre, & des cylindres

de compensation qui, par leur affinité avec le spiral,

empêchent les variations qu'éprouvent toujours

les montres ordinaires par le chaud & par le froid.

Pai fait subir à celle que je possède, toutes les

épreuves de l'étuve & de la glace fans y avoir

remarqué de yariation. Cet artiste a si parfaitement

rempli mes vues par ses foins , que je desirerois ,

Monsieur , le faire connoître par votre ministère ,

& lui procurer par cette voie la célébrité qu'il

mérite , & lui prouver en ce moment , comme en

toute autre occasiotí, le cas que je fais de ses ta-

lens. »

J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Chevalier de Lunei.

M. l'Abbé de la Breuille, Chanoine &

Vicaire-Général de Noyon , nous a fait

passer le récit de Faction héroïque d'une

Fille de Noyon , âgée de 10 ans. C'est

d'après cette autorité respectable , que

nous allons présenter les circonstances de

cet événement.

« En se tetirant vers les onze Heures du soir ,

f V



( n© )

M. l'Abbé sle U Breuille , Chanoine & Vicaire-

général , entend prononcer d'un ton consterné cts-

mots : Quel malheur ì 11 avance, il interroge. On-

lui répond que quatre hímmes font morts dans

une fosse d'aisance que l'on vient d'ouvrir cher'

lé fïeur Pecquet , Marcha; d rue S. Eloi. »

u Persuadé qu'ils ne font qu'asphyxiés, & qu'ils

peuvent encore être secourus , il affjre !e contraire ,

de, ande du vinaigre , propose aux personnes-

qui Pentourent d'aller en verser sur ces malheureux,,

dont un feu! jetoit encore de longs & faibles gé-

milTemens. On s'y refuse. II répète qu'avec des

précautionsnl n'y a rien à craind-e : il ne persuade

point. »

Alors une fille nommée Catherine Vaffeut r

âgée de 20 ans , : née d'un perte- sac qui s'est au—

" trefois précipité dans les flammes pour sauver

un enfant ) s'écrie : Sij'ètois homme , j'y defeendrois:

hïen . . » . Hclas l que ne fuis-je un homme ì n

«t Voyant que personne n'osoit , & ému par

tes foibles soupirs qn'il entend, M. l'Abbé de la-

Ereu'ilïe se dévouoit. Mais aumomen^oh i! prenoit

une cruche de vinaigre , en di'ant í Ht bien , je

•uaU hfaire , Catherine Vaflent s'ofFre , & à l'instant

anème se saisit de la cruche , descend les marches

qui conduisent à Pouvertare empestée de la fosse »

íeíave rapidement, parPordrede M. dela Emàller

ks trains & la figure avec le vinaigre ,. dont elle

verse le surplus fur les mouraos, comme on le

îúi avoit indiqué. »

Cela fait , elle remonte en prendre une seconde»

ít çourt en faire le même usage , malgré l'épaisse y

bleuâtre & fétide vapeur qui sortoit de ce lieu. ( Les.

sieurs Cauchie & Lematre-, animés par Pexempje-

4e Vajfent, se sont, parl'avis deM. àtlaBreuille r

nais., eu formant la chaîne avec lui , à portée de

ktd'Qssa: dlií^«^1Adksetlttrcmvé.eAifï[>qu£e



par la vapeur ). Alors on jette à cette fiìîe' tnte

corde , qn'c! le attache au bTas d'un des mourans , &

qui casse au moment où le corps étoit parvenu à la

troisième marche, »

* Vassent le relient jusqu'à ce qu'on lui en ait

semis une seconde, avec un nœud coulant , qu'elle

lui passe au bras. »

« Celui-ci retiré , elle v,i au second , quoique

la vapeur soit doublée de densité par la fumée de

fe paille enflammée que l'on venoit de jeter dans

la fosse. »

« La réussite nyant été également heureuse , elle

couroit au troisième , s'oubliant elle-même , &

négligeant de se laver de vinaigre : précaution qu'il

a toujours fallu ìa forcer de prendre. »

« Celui-là jetoit encore quelques lugubres sou-, «

pirs. Vassent l'encourage , lui demande son bras,

qu'elle cherche & trouve à tâtons , ( tant la fumée

étoit épaisse) l'attache , lui soutient la tête, d'oit

le sang couloit par une la>ge blessure , & le porte

à côié d?s autres, auxquels les gens de l'art , qui

étoient accourus , donnoient des secours, u

« Un instant après, la fille Vassent s évanouit,;

asphyxiée elle-même. Pendant qu'on lui donne des-

foins particuliers , M. de ìa BrttùU* pense au qua» ^

trième. Un manœuvre se décermine à tenter de

le- secourir , après qu'on lui a couvert le bas àa

visage d'un mo'i choir trempé dans le vinaigre des

quatre voleurs ; mai? ne voyant rien , & ne pduvant

y tenir , il est remonté , & n'a pas voulu y redes-

cendre,malgré les offres qu'on lui a faites, disant qu'il

ttt le serait pas peur tout for du monde, n

« Cependant Pussent , reprenant ses sens, intíï»

quoit en disant , à gauche ..... i gauche , 1 endi oit

éù étoit te dernier. »

u Revenue à elle , & voyant qw personne ne

se présents > elle s'écrie : Sera-t-U dit tpi'aprk «a
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avoir sauví trois , nous abandonnerons le quatrîìmt ?

Non .... Mon Dieu , que je feroìs heureuse fi je

pouvois lessauver tous quatre / Sur cela , elle s'élance

vers la fosse a^ec tant d'ardeur ,. que c'est avec peine

que M. l'Abbé de la Breuille l'a déterminée à prendre

la légère précaution de se couvrir la respiration d'un

linge trempé dans le vinaigre : précaution que

Fépuifemer.t de ses forces rendoit plus nécessaire,

& qui lui a suffi pour vo'er au secours du quatrième ,

& le soulever, à l'aide d'un croc, du fond de

l'ordure où il étoit plongé. »

« Vajsent , voyant que les membres de celui-ci

étoient plus roides , & réfistoient plus que ceux

des autres , gémit & s'écrie : Hélas ! il est mort : -

il ne Je prête à rien. ...»

« Cette idée accablante , loin de la décourager ,

l'a au contraire déterminée à, aller plus avant , pour

lui mettre la corde au bras , au moyen de laquelle

on est parvenu à le retirer. »

« Mais celui-ci étant ' tombé plus avant que les

autres , & resté près de deux heures enseveli dans

l'ordure, n'a pu, malgré les soins que lui oat donnés

fur le champ les sieurs Richard & Quéquet , Chi

rurgiens , couronner , en revenant à la vie , la

généreuse & patriotique intrépidité de Catherine

Vaffent.r»

» Les deux premiers qu'elle a sauvés font venus

le lendemain la remercier , & s'en font retournés

à Chiry , d'cù ils sont tous. »

« Le troisième , qui est Blessé en plusieurs en

droits , est à l'Hôtcl Dieu , où les secours parti

culiers qu'il recoit donnent le plus grand espoir

qu'il en réchappera,, »

« Catherine Vajsent n'a éprouvé d'autre incom

modité, qu'un sort enrhouement & un tremblement

occasionnés , l'un , par les efforts qu'elle a íaks ,

& l'autre , pour avoir été fe larer a la fontaine. » '



Quant aux récompenses décernées à

cette généreuse Fille , M. l'Abbé de la

BrtuìlU ajoute :

« Trois dignitaires de la Cathédrale, adminis

trateurs d'une fondation pour marier chaque année

une pauvre fille orpheline qui auroit , par ses vertus ,

bien mérité de fes parens 6k du public , lui ont

assuré une double dot de 400 liv. pour le jour

de son mariage. »

« Le Chapitre y a ajouté 200 Hv. n

u Monseigneur l'Evêquelui a fait remettre 100

liv. sur le champ , & promis 400 liv. pour fa

dot. »

« MM. les Maire 6k Echevins ont assemblé

la commune. Elle a, par acclamation , arrêté qu'on

lui donneroit , le- jour de son couronnement , (fixé

au dimanche 13 de ce mois ) une médaiUe aux

armes de la ville avec emblème & inscription ;

une couronne civique ,100 liv. sur le champ , 300

liv. le jour de ses noces , une exemption , fa

vie durant , de logement de gens de guerre , &

que l'on fixeroit à 5 sous fa cotte à )a taille. »

« Des communautés religieuses , des citoyens

de tous états ont également , par des éloges & des

bienfaits, montré à cette précieuse citoyenne com

bien ils font touchés de son héroïsme & de sa vertu, n

Outre ces bienfaits , S. A. S. Mgr. le Duc

d'Orléans, dans l'apanage duquel Noyon se trou

ve, afait remettreàl'Héroïneunesommede 500 1. ,

lui a accordé une pension de îoo fiv. , & a promis

de placer le mari qu'elle choisira, s'il est digne d'elle.

S. A. S. a également donné une gratification à cfia-

cun des trois Asphyxiés , 6k 300 liv. à la veuve 6k

aux enfans du quatrième qui a péri.

Sur le compte rendu au Roi de l'action

héroïque de la Fíîle Vafftnt , S. M. a



chargé M. de Blojsac de fui annoncer qu'il

lui seroit remis une somme de 1400 lir.

lors de son mariage.

Les Numéros sortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 10 de ce

mois, sont: 32, 30, 75 , 16 & 4.2.

P A Y S-B A S.

De Bruxelles, le 12 Avril 1788.

L'Empereur vient d'ouvrir ici, chez ta

veuve de Nettine & fils, Banquiers de la

Cour, un Emprunt remboursable en 1797»

1798 , 1799 & 1800, de deux jtïíillions

quatre cent mille florins , à quátre pour

cent d'intérêt par an.

Le 16 de mars , les Etats ont accordé les sub

sides ordinaires pourTentretien de la Cour; ce qui

avoit précédemment éprouvé de grandes diffi

cultés. Le Ministre-Plénipotentiaire de S. M. I. est

parti fur le champ pour alier en porter ta nouvelle

a L. A. R. les Gouverneurs-générau:: , qui étoient

à leur château de Lacken.

Depuis les dernières scènes à Louvain ,

dont nous avóns rendu compte; , l'Artti-

Recteur Cíayers & les Professeurs de son

parti, ont été cassés de leufs emplois, &

décrétés d'ajournement personnel au 16

Ma^s ; mais aucun d'eux n'a comparu : ils

ont protesté contre le décret , St récusé le

nouveau Recteur, en le déclarant incom

pétent. D'après, cette JSvústance, Tajoui



nâmem a été prorogé au 9 «le ce mois :

nous ignorons si les oppofáns y ont obéi.

Les Elèves du Séminaire filial de Luxem

bourg ont imité ceux de Louvain par une

désertion générale.

Les Membres des Etats Je Hollande & de West-

Frise ont unanimement consenti à l'alliance pro

jetée avec la Grande-Bretagne. Leurs Nobles St

Grandes - Puissances ont aussi arrêté St conclu le

5!an de ^augmentation des troupes de terre de la

ipublique , tel qu'il avoir été proposé par le-

Prince Stadthouder, néanmoins à cette condition

spéciale, que, comme cette augmentation fait

» pour l'Etat une charge d'un million 300 mille

» florins environ, pareille somme fera -portée fur

» l'Etat de gfcerre ordinaire, afin d'être employée

» de la manière la plus uti'e pour la Marine, Sc

» que S. A. S. , en qualiié d'AmiraUgénéral , ferai

» priée de dormer un plan , suivant lequel ou en

» pourroit faire le meilleur emploi. »

II a été publié á Vienne un nouveau

Bulletin officiel du 1 avril , que nous rap

porterons au Journal suivant , 6í qui se

réduit encore h de moindres particularités.

II confirme que le Priríse de Saxe Cobourg

est entré, le 13 mars, en Moldavie , fur

quatre colonnes. L'Empereur, arrivé le 20

à Mitrowitz , étort attendu à Futtack

le 25.

On nous a adressé de Berlin une lettre r

dont l'Auteur Sc les réclamations méritent

ies plus grands égard». Nous nous faisons-

un devoir de communiquer au Public la

■
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juste indignation que doit lui inspirer le

commerce de libelles dont subsistent des

Écrivains , qui emploient une vie traînée

dans l'opprobre , à verser des calomnies

fur les vertus les plus respectables.

De Berlin , le 22 mars.

« II y a environ un an qu'il parut ici en allemand

un récit des commencemens du nouveau règne,

sous le titre de Lettres Secrettes. Cette production

obscure fut méprisée , & , comme elle le méritoit ,

livrée à l'oubli , sans que personne se donnât" la

peine de relever les faussetés historiques, les juge-

mens hasardés & impertinens dont elle fourmille. '

Aujourd'hui., ces lettres reparaissent en françois,'

avec une préface & des notes écrites avec plus

d'esprit, mais avec non moins d'indécence & d'à»

mertume que le texte. »

« On conçoit que quelque soi-disant philosophe j

quelque cerveau brûlé , ait pu , dans son délire ,

faire une pareille préface ; mais il est difficile de

comprendre que quelqu'un ait pu se permettre

des notes pareilles, -

« Sans entrer dans des détails qui suppose-

roient un mémoire justificatif de chacune des per

sonnes attaquées , déchirées , calomniées , nous

nous bornerons à observer que la mauvaise humeur ,

l-'envie, des espérances frustrées , ont très- certai

nement dicté ces notes. On y voit percer un certain

fiel contre le règne passé ; mais quant au règne

présent, rien n'y est à sa place. II suffit d'être

employé, pour être maltraité par l'auteur. On

"diroit qu'il veut isoler le Roi ,■ le priver de tous

ses Ministres & Serviteurs, inspirer -partout la

défiance , en punition fans doute de ce que S. M.

ne veut pas se laisser gouverner par celui qu'on

lui nomme, 6c par ceux qui devroient occuper



les places dans le nouvel ordre -de choses qull

prescrit. Mais au lieu d'épigrammes , il falloit des

faits ; il falloit citer les maux prétendus que les

personnes employées causent à l'Etat ; il falloit

indiquer les mauvais conseils qu'ils donnent , les

déprédations qu'ils commettent , leurs créatures

subalternes & leurs intrigues. Voilà ce qu'il étoit

permis d'éclairer , si pareilles choses existent ; car

tout homme en place est responsable au public

de ses conseils & de ses actions ; mais de s'attacher

avëc malice à l'intérieur de fa maison , de sa

naissance , de sa vie privée : voilà ce qui n'appar

tient qu'aux faiseurs de libelles, proscrits par les

lois de tous les Pays, même des plus libres, n

u En plusieurs endroits on attaque auffi dans

ces notes, le Pays & la Nation. Reproche gé

néral , elle mslhque d'esprit , d'arrangemens , de

sujets. On cherche , on indique , on rejette des

sujets à être employés , tout cela à tort & à travers,

& l'on se réserve in petto de dire de quel pays

doivent venir les secours. Mais ce qui met le

comble au déraisonnement & à la méchanceté ,

c'est la manière avilissante dont on s'expliqueau

sujet de l'armée, en jetant sur elle le blâme de

rapacité qui , s'il étoit fondé , comme assurément

il ne l'est pas, devroit encore être caché avet

•soin, en parlant publiquement d'un corps de troupes

si respectable , couvert de lauriers , & le modèle

de là discipline. Si quelques abus s'y trouvent ,

il fallcSt tout au plus indiquer ces tristes exemples,

& fans avilir l'armée entière , se borner à nommer

les individus , pour les livrer à leur punition 5t

à leur honte, ou plutôt faire oublier leurs noms,

puisque tant d'autres méritoient d'être connus de

la postérité par teurs vertus & leur valeur. Une

armée dans laquelle il y a de la rapacité , est inca

pable de ces grandes & belles actions qui, jusques

ici , se sont renouvelées dans celle-ci.
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Si son n'avoit èu un dessein Formé de rie dire

que du mal , c'eût éré l'occasiin d'appuyer sur le

bien que les nouveaux arrangemens de Frédéric-

Guillaume doivent produire dans l'armée. II falloit

louer les réglemens pour i'égalité de la paie des

régimens , pour leur meiHeure tenue en temps d«

guerre , pour les recrues, pour la Formation solide

des troupes légères qui manquoient jusqu'ici. 11

falloit au moins être juste, 'en disant que le nou

veau règne se distingue par la droiture de ses

intentions & par fa bienfaisance. -

« Voilà qu'elle étoit la tâche convenable à un

Prussien ; & si le faiseur de notes ne vouloit écrire

qu'en citoyen du monde,i! devoitau moins réfléchir,

que détruire , autant qu'il dépendoit de lui , la ré

putation du neuveau règne , c'étoit rendre un

très- mauvais service à l'Europe , par les suites

fâcheuses , qui , comme il est aisé de le concevoir,

pouvoient en résulter pour la paix ôt la tranquillité

Universelle. »

« L'homme d'état & le vrai philosophe savent

observer les fautes & les erreurs , mais auffi les

distinguer de Ja grande marche & de la véritable

situation des affaires. Tout au contraire , lesauteurs

subalternes qui écrivent des Lettres Seaettes , res

semblent à ces insectes qui, en rampant au pied

d'un grand édifice , voudroient , pour quelques

défautSjCondamner l'architecture entière. II est triste

qu'il se trouve des hommes qui puissent s'avilir

assez pour eo devenir les Commentateurs. Lés

nommer , seroit leur plus grande punition ; mais

le public n'est pas loin de les deviner. »>

V> Ce que nous avons dit, écrit-on de

» Paris, fur la formation d'un Bureau pour

» les études des Ecoles militaires , n'est

m pas, exact. Le Bureau est composé de



» deux Officiers, & de quatre hommes

•> de lettres. M. l'Abbé Mom/et, de l'A-

» cadémie Françoise ; M. le Gendre , de

» l'Académie des Sciences ; M. Bailly ,

» de celle des Inscriptions ; & M. C/iar-

» bonnet, ancien Rcctetir de l'Univerfìté;

» S.M. établit par le règlement fait à ce sujet

» un meilleur ordre dans les Études. Elle

»» fait germer Pémtilation parmi les Élè-

» ves , & aíîìgne des récompenses , des

» prrx & des retraites pour les Directeurs

» des Etudes. Elle remplit da la manière

» la plus avantageuse le grand objet d'ins-

» truction publique , soit que les Elèves

» se destinent au métier des armes, soit

» qu'ils embrassent PÉtat Ecclésiastique ,

m où qu'ils fe portent vers les travaux de

» la Magistrature. »

• » Le jour de Pâques , un évènement de'-

» plorable arrivé dans la rue Dauphine.aré-

h veillé les cris des piétons contre la vélocité

» barbare des cabriolets. Un malheureux,

» conduisant l'une de ces voitures, ayant

»• renversé une femme dans cette rue à

» l'entrée de la nuit, pressait encore plus

» son cheval, pour échapper à la rumeur

h que causoit cet accident, lorsqu'il a

» rencontré un peu plus loin un Ècclé-

» íìastique , nommé l'Abbé de Tourne-

» porte , qu'il a écrasé sur la place. U seroit

» bien Inutile de reparler de ces crimes.



» contre la sûreté publique, si l'on ne se

» persuadoit que la vigilance de la Police

>» va mettre un frein à ces assassinats par

» des cabriolets , qui coûtent la vie â tant

»> de vieillards & d'infirmes, que leurs

» affaires appellent nécessairement dans

» les rues. »

Lettre au Rédacteur.

Paris, ce 9 Avril 1788.

» . C'est un homme bien élevé , Monsieur , que

ce Gaçetier cuirassé, qui vous remercie de lavoir

appelé un assez fidèle Traducteur dés papiers An-

flois^ par cinq pages in-40. de galimatias mal-

onnete. C'est un homme bien savant que ce

Gantier, qui écrivant à Londres, parle de rem-

pire conquis par M. Hastings , du.système guer

royant & conquérant de M. Hastings , lequel n'a

jamais conquis un pouce de terrain. C'est un homme

bien instruit que ce Docteur , à qui le dernier

Folliculaire de Londres auroit • appris que si

Hyder - Ali envahit le Carnatte , s'il battit les

troupes Angloiíes , si les François, les Hollandois,'

les Marattes, le Nizam , se réunirent cpntre l'Inde

Angloise, son Gouverneur-Général n'axoit cer

tainement en aucune manière provoqué cette con

fédération , & qu'il eut simplement la tâche im

mense de réparer les sottises de la Mère-Patrie.

C'est un grand Jurisconsulte Indien que ce Gazetier,

qui prend un Raja pour un Zemindar , un Tribu

taire pour un Feudataire , & qui compare les

Zemindars , tout au plus Tenanciers héréditaires

cfun certain territoire , au Landgrave de Hesse ,

ou au Roi de Prusse , Souverains indépendans de

l'Ailemagne , & grands Vassaux de l'Empire Ger

manique. C'est un homme bien adroit que ce G.t



sc

ç««<r , qui auroit répondu invinciblement & en

trois jours à 280 pages in-folio d'accusations cri

minelles , fans en connoître la minute, parce que

depuis trois ans il devoit savoir à quoi s'en tenir fur

le nombre , l'énoncé , le texte , les circonstances , le

développement, les limites de ces charges qui n'exif-

toient pas , & auxquelles on l'invitoit a répondre en

36 h. par une minute écrite de 90 p. in-sol. ; c'est sur

tout un homme bienheureux que ce Gaç<í«r,réfugié

à Londres, qui passe fa vie, à ce qu'il nous dit, avec

les gens dont ilparle ; savoir , avec le Grand Chance

lier & avec les Ministres, avec MM. Pitt,Fox,Has-

tings , Dundas , North , & qui a la bonté, de nous

donner tousles 8 jours, par colonnes, les instructions

lu'il puise dans les entretiens familiers de ces per-

"onnages. Gardez-vous bien , Monsieur, de vous'

commettre avec de pareils Antagonistes, & de vous

livrera des récriminations. Méprisez des querelles

dégoûtantes pour le Public & dangereuses pour

▼ous : on a convoité, sollicité votre dépouille.

Délations , lettres anonymes écrites à vos Supé

rieurs , inculpations publiques contre vous, de la

nature la plus atroce,.rien n'a été épargné, ni ne

le fera tant que votreJournal ne passera pas de

vos maias dans celles de vos calomniateurs. Votre

téputstion morale est intacte : ne vous avilisses

pas à la défendre ; & quant à toutes les horreurs

contre M. Hajlings , laissez faire fes Juges, u

Le Chevalier de ÎVat. . . d'End. . . :

Paragraphes extraits des Papiers Anglais & autres.

Les dernières nouvelles de Barbarie portent;

Siue le Dey d'Alger a donné des ordres pour que

ept des plus forts vaisseaux de la Régence soient

armés en toute diligence. Ils doivent porter pa-'

villon rouge , ( fans quartier ) & ils seront com

mandés par les plus braves & les plus expéri-
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mentés des Officiers de la marine d'Alger : ont fait

choix de ceux qui ſe ſont déjà ſignalés en pluſieurs

rencontrespar un courage àtoute épreuve. Le Dey

paroît ſi jaloux que ſes vaiſſeaux ne ſoient montés

que par des matelots d'une bravoure reconnue,

'il a donné ordre à ſes Capitaines de ne pas

§ un ſeul homme ſur leurs bords qui n'ait

déjà fait au moins trois campagnes ſur des Corſaires.

On penſe que cetarmement ſera prêt vers le milieu

d'avril. L'opinion comamune eſt que ſa deſtination

eſt d'aſſiſter la Porte contre les Ruſſes. -

Deux bâtimens doivent être ajoutés à cette

flottille, l'un portant 18 canons & l'autre 16 :

le premier doit, à ce qu'on aſſure, être com

mandé par Sidi Abdallah, renégat Anglois d'une

grande intrépidité, delaquelleil a donné†preuves

éclatantes en pluſieurs occaſions. Cet homme n'a

qu'un bras, & cependant tire un coup de fuſil avec

une extrême juſteſſe : il paſſe pour le meilleur

marin que le Dey ait à ſon ſervice.

(Public advertiſer.)

« Une négociation qu'on peut regarder comme

terminée, c'eſt celle de l'alliance défenſive avec

les Provinces-Unies. Il ne manque plus au Traité

e la dernière ſanction des parties-contractantes,

puiſque l'on eſt d'accord des onze articles dont

il ſera compoſé, & que quant aux principes du

commerce réciproque, l'on eſt convenu par l'article

X: « qu'en attendant que les deux Puiſſances faſſent

» entre elles un traité de commerce , les Sujets

» delaRépublique ſeronttraités, dans lesRoyaumes

» de la Grande-Bretagne & d'Irlande , comme

» la nation la plus favoriſée, & qu'il en ſera uſé

» de même dans les Provinces-Unies à l'égard

• » des Sujets de S. M. Britannique, ſans que cet

» article ſoit cenſé néanmoins s'étendre à une di

» minution des droits d'entrée actuellement établis
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» entre les déux Etats. » d . la garantie du

Statoudhérat-Héréditaire avec les charges y an

nexées danslaSéréniſſime Maiſon d'Orange,ſtipulée

par l'article IlI, l'on peut regarder comme l'un

des principaux articles de ce traité, celui en vertu.

duquel « il ſera enjoint aux Gouverneurs des éta

» bliſſemens reſpectifs des deux Puiſſances, ſoit

» en Afrique, ſoit en Aſie, de ſe fournir mu

» tuellement du ſecours, au cas que l'une des

» parties contractantesy ſoit hoſtilement attaquée

» ou même menacée, ſans attendre pour cet effet

» des ordres de l'Europe. »

( Gazette de Leyde, n°. 28.)

N. B. (Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exaºi

tude d'aucuns des Paragraphes ci-deſſus).

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

RARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Inſtance entre le ſieur Soulas, Commis à la caiſſe

des envois d'argent à la grande poſte de Paris,
- intimé. *

Et les ſieurs & dame Papion & Mercier, ſes beaux

frères & fœur appelans.

JEt le ſieur Cartaud, Tuteur aux ſubſtitutions faites

· par les ſieurs & dame Soulas, père & mère.

Par Arrêt du 22 février 1788, rendu au rap-,

port de M. le Febvre d'Ammécour, la Cour a

confirmé une ſentence du Bailliage de Tours, du

# août 1785 , qui avoit déclaré nulles & inof

cieuſes les ſubſtitution portées aux teſtamens des

père & mère du ſieur Soulas, & avoit ordonné

qu'il jouiroit librement & ſans charge de ſubſti

tution, de ſes parts & portions afférentes dans la

ſucceſſion de ſes père & mère,

$



LeTestament du père portoit : « qu'ayant réfléchi

w depuis long-temps fur la conduite du sieur Soldas

» son fib,il avoit reconnu qu'il étòitacfaindre'qttìl-

»» tombât dans l'indigénce par son inconstance &

» par une dépense mal réglée & ^entendue ; qu'il

rt avoit cru que la piété paternelle exigeoit de

» prévenir les disgrâces qu'il craignoít aVec tròp

» de fondement, & de lui assurer les secours d'un -

» père qui aimoit tendrement son fils; que pour*

» ces causes & autres justes considérations , il hti*-

» substìtuoit j'&c; . . . pour ses alimens , subits-:

» tance & entretien ,'saris qu'ils pussent être saisis

» & arrêtés pour quelque causeque ce pût être. ».

. Le Testament de la mère , quoique, postérieur

à celui de son mari , étoit conçu dans les mêmes

termes, injures, mêmes conviées,'

Le sieur Soûlas fils a attaqué ces Testamens ;

comme contenant une exhérédation inofficieuse i

il a soutenu & établi par les prindpës du droit j'

qu'un père avoit tien la faculté de réduite, (es

enfans ou l'un d'eux1 à leur légitime , & de disposer

du surplus comme il' le jugerait à propos , fans

être obligé de rendre compte des raisons qui le

déterminoient ; que lorsqtfil ne les avoit point ex

primées, la loi présumoit foujôursen faveur du père,"

jusqu'à ce que l'on rapportât des preuves du con

traire ; mais que lorsqu'il les ayoit exprimées, il avoit

soumis dès ce moment sonjugement àcelui de la jus-

tiçejqu'ainsi laíausseté ou l'injustiçe des ojotifsdonnés

à la disposition , emportoit la nullité au testament

gòur le tout y parce qu'on ne pouvoit,plus douter -

que le testateur n'avoit agi que par haine & par

ressentiment contre son héritier légitime , sous Hsí

masque de l'affectien. .
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· De Varſovie » le 3o Mars 1788. -

A rEiNE établi de ſa dernière mahdie,

le Roi a été affecté de l'épidémie régnante,

· qu'on a nommée l'Inſluenza , & qui ſe

répandit déja en 1782 Cette fois-ci, elle

· nous eſt arrivée de Pétersbourg Comme

c'eſt ane fièvre précédée de fluxions, &
accompagnée d'une toux sèche & conti

· nuelle , on l'attribue à l'extrême varia

- tion de la température, & fur-tout à l'hu

midité.Elle eſt très-contagieuſe : les deux
tiers de nos Habitans en ont été atteints ;

heureuſement peu enſontmorts.Cette ép:-

, démie a gagné les frontières & les ar

- une tou

-la • !

mées qui s'y trouvent À Cherſºn, où#

· elle s'eſt portée, on l'a priſe pour la peſte :

lule de gens ont quitté la ville, dont

: 17. 26Avril 1788 " " "g
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puis le commencement des hostilités. Les

Consuls étrangers qui y résidoient, se íont

retirés á Krementschuk.

Le bruit qui s'étoit répandu d'une pro

chaine Diète extraordinaire, vient de tom

ber absolument par la publication des

Lettres circulaires du Roi aux Palarinats

& Districts respectifs , pour la convocation

de la Diète ordinaire , qui s'ouvrira le 30

septembre prochain.

La Commission du trésor de la Couronne a

publié deux Universaux ou. Lettres circulaires :

par la première , elle encourage les Cultivateurs

Polonois à la culture du tabac ; elle indique les

moyens de l'augmentet & de l'améliorer , & elle

s'engage à acheter tout celui du crû des provinces

de l'Ukraine , pour lequel effet elle annoncequ'elle

a établi des magasins à Bar, Kaminieck, Lutzko,

Korec & Krzemieniec , où elle commencera à

payer argent comptant & au prix fixé , tout le

tabac qu'on lqï offrira , à compter du premier mai

prochain,. Par le second Universel , elle met hors

de cours les ducats rognés , ordonnant de les ap

porter à. la monnoie , , pour être refondus ,. & dé

clarant que tous ceux qui resteront en circulation

après le terme fixé , seront regardés comme fausse

monnoie , & confisqués comme tels , accordant

à celui qui en feroit la dénonciation, la moitié de

la valeur. ' ■ a ; cspnr.i jsír.'..,.- v

Le Pacha de Choczím , d'après les rap

ports de nos fronitères, n'avoit point en

core incendié les deux faubourgs de cette

place , réservant cette mesure f'óúr' l'ins-

tant ©ù le danger devjehdrott pressant.—



Les Ottomans , selon les mêmes lettré»,

Vavançoient en grand nombre à marches

forcées, & toutes leurs troupes aux envi

rons du Nieller avoient reçu Tordre de se

porter á Choczim. — Un voyageur arrivé

de Cherson , assure que 30,000 Turcs

avoient pris poste dans le voisinage d'Ocza-

kof , où l'on attendoit la flotte Ottoma

ne. Quelques jours suffiront pour cons

tater ce qu'il faut penser de cette nou

velle.

A L L EáM A G N E.

De Hambourg , le 6 Avril.

On travaille jour & nuit , écrit-on de

Cronstadt , à l'armement de l'escadre des

tinée pour la Méditerranée. L'A mirai

Greigh, qui la commandera, ne quitte plu»

oette ville. Cette escadre sera composée

de 1 5 vaisseaux de ligne & de 6 frégates.

La fonte des neiges & glaces a fait dé

border la Vistule. Une étendue de plu

sieurs milles est fous l'eau , & dans quel

ques ifles on n'aperçoit plus que les toits

des maisons.

De Berlin , le 6 Avril.

Après avoir donné ses ordres pour les

prochaines manœuvres , le Roi s'est ren«ìi! à

Sans-Souci. Le Prince Royal est á Pv ! -.' . :

f
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»ù il reftera pendant la durée des nou

veaux exercices qu'on doit faire exécuter

aux troupes. — M. de Bucholt^ , Ministre

du Roi en Pologne , est reparti de cette

ville pour retourner à Varsovie.

Un ordre du Cabinet, du i8 mars, permet d'im

porter , avec exemption de droit d'accise & de

douane , la foie , le coton , le fil de laine 6c de co

ton , les peaux & cuirs verts , & les chiffons , &

d'exporter librement les marchandises qui en fe

ront fabriquées dans les Fabriques nationales, fans

avoir besoin d'obtenir des passe-ports pour ces

objets. Mais pour couvrir 1« déficit qui résultera

de cette exemption , le Roi a jugé à propos de

rétablir l'ancien droit d'accise additionnelle de

4 psennings par dahler , de la valeur des mar

chandises fabriquées avec les susdits matériaux;

'les marchandises de laine manufacturées qui paf-

-feront d'une ville ou d'une province à une autre,

feront également sujettes à ce droit.

II paroît décidé qu'au commencement

de juin lë Roi & le Prince Royal feront

un voyage en Westphalie, & qu'ils auront

une entrevue avec la Famille Stadthou-

dérienne, qui doit se rendre au château de

Loo en Gueldres.

Dt Vienne , le 5 Avril.

Nous 'avòns prorrys irlaas le Journal pré

cédent, le dernier, Bulletin publié par le

Gouvernement; il est íhi 1 de ce mois,

& contient çe qui fuit :

« La tlépêefoe $û •inféra! cORmtattdant dans la



Transylvanie, datée du aï mars , porte en subs

tance , que le Major Ketmer, du premier régiment

des Valaques-Tran sylvains, après avoir fait occu

per dans la Vaiachie les postes de Partsest &. Skilla ,

s'est avancé avec 400 hommes d'Infanterie, 5»

Hussards & a canons, jusqu'au couvent île Wai-

den , dans la vue de couper le passage à un déta

chement de f00 Turcs qui- se rendoit de Nico-

polis à Krajova & à Tirguschil. Aussitôt q«e

Pennemi a paru , il fut attaqué & obligé de prendre

fe fuite; deux Hussards ont été bleflés à cette oc

casion : on ne sauroit déterminer la perte de l'en--

nemi , qui s'est dispersé à la hâte, n

« Le Lieutenant JuilUrad, qui avoit été en

voyé avec 31 hommes près du couvent d"Oradie ,

fat attaqué dans son poste , le 16 mars, par un

gros détachement ennemi de 1235 hommes. Cet

Officier voyant la supériorité des Turcs , prit le

parti de se retirer; il se retira en si bon ordrô, &

fa défendit si bien, qu'il tua à l'ennemi plus de

3* hommes. L'arrivée du Capitaine Wiaanâ le

déterminai se soutenir fur ies hauteurs d'Qradíej

fennefnl recommença ses attaques , mais il fut re

poussé chaque fois , & aussi-tôt qu'il aperçut l'apJ

proche d'un nouveau détachement commandé par

íe Major Lcyri{ , il se retira à Rukur , & le len

demain de grand matin il gagna Dragostavina : il

a perdu à cette occasion plus de 80 hommes; nous

avons eu 5 tués & 3 blessés, n

« Le Prince de Cobourg est entré, le «3 mars,

fur quatre colonnes , dans la Moldavie ; la pre

mière s'est rendue à Baja , la seconde à l ittenmare

& à Suczawa , la troisième à Dorogoie , & la

quatrième à Hercza. Au moyen de cette marche ,

on soutiendra le Corps qui s'est porté de Tran

sylvanie à Okna , où se trouvent des salines con

sidérables. —«- Ce Prince a appris qu'il est arrivé



à Choczim un Corps de a,ooo Tartares , & que la

patrouille qui s'est avancée jusqu'à Bojana fur les

frontières , est composée de 700 hommes, »

. u Le Major-général de Papilla a mandé au Lieu-

Wnant-général Comte de Wartenjleben , que le 1 1

mars , un détachement de Turcs de New-Orsova

s'étoit embarqué fur 3 bateaux , à la pointe du

jour, pour surprendre un de nos piquets postés

dans le voisinage : mais on apprit à temps le deílein

de l'ennemi ; on envoya du secours à ce poste , &

les Turcs furent obligés de fe retirer avec perte

fou» le canon de la forteresse. » ,

« Les Volontaires que le Général de g^artenp-,

Uìer.i a aflemBlés , ont surpris , dans un défilé , un

détachement de Turcs qui escortoient 200 che

vaux chargés de farine ; ils prirent les chevaux ,

tuèrent environ 2.00 Turcs , & forçèrent le reste

«le se sauver à Tsupna. »

« Par des lettres de Mitrowitz, petite

ville situe'e dans la Syrmie, fur la Save,

òn a appris que l'Empereur y étoit arrivé

le 20 mars , en très-bonne faste' : malgré

des chemins presqu'impraticables , S. M.

en sortant de Carlsladt, avoit voulu visiter

plusieurs endroits du cordon , tant en

Croatie qu'en Esclavonie. Pour assurer îa

route du Monarque, les Généraux avoient

pris la précaution de renforcer, depuis le

10, tous les postes avancés, ainsi que

toutes les avenues dans l'une 8c l'autre

province. L'Empereur avoit voulu recon-

noître Gradiska , où il étoit arrivé le 1 5 :

}e 16 , on l'avoit vu à Brod, & le 18 il

étoit passé par Diakowar : le 22, on Pat



tendoit à SemW& à Futack le 25. Outre

les Généraux qui s'y trouvoient depuis le

1 2, on y avoir, vu arriver, le 1 1 , le Maréchal

Comte de Lascy , avec les Généraux de

Cavalerie & d'Infanterie , Prince Charles

de Lichtenjlein & Pellegrìni , qui avoient

soigneusement visité tous les environs de

cette ville. A la fuite de ces nouvelles , on

a répandu que, le 16 , 40 mille hommes

avoient passé la Save du côté de Sabatsch ,

ì 5 lieues au-dessus de Belgrade , fur 3

onts qu'on y avoit jetés la nuit précé-

ente ; mais cet avis paroît prématuré ,

d'autant plus qu'on ignore l'arrivée d'un

courier extraordinaire, fans lequel il étoit

impossible de recevoir un pareil avis en

si peu de temps. »

1 Vautres avis, non moins suspects, ont

aussi annoncé qu'un Corps de 15,000

hommes avoit passé la Save près de Bel

grade , & qu'il avoit eu une chaude ac

tion avec un parti de Cavalerie Turque

qu'on avoit forcé à la retraite. On a retiré

de la Save le corps, du Lieutenant Fekçte ,

tué à l'attaque de nos travaux'', & fur

lequel on n'a trouvé aucune blessure.

Quelques lettres de l'Archipel , arrivées

à Trieste le 13 mars, à bord d'un navire

venant de Thessalonique , parlent d'ordres

pressans envoyés de Constantinople fur

les cò'<fis & aux ,isle«, de rassembler des

g iv
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recruès, des* #munitions, pour

être envoyées en Bofnie & en Servie ;

mais elles gardent le ſilence ſur le ſort de

Plnternonce, & ſur les fuites de la Décla

ration de guefre. ' ' , ' ' '

-† conféré au Prince de

Lichteſſein, Généralde Cavalerie, & l'un

des Officiers de S. M. les plus entrepre

nans, le commandementdu Corps d'armée

en Croatie. - Les troupes§
raſſemblées, ſeront réparties en trois grands

Corps; ſavoir,† armée, le Corps

qui doit ſe concerter avec les Ruſſes, &

le Corps de réſérve. - Celui des Chaſ

ſeurs eſt actuellement de 6,ooo hommes,

qu'on diſtribuera dans chaque régiment

d'lnfanterie.

Il eſt arrivé ici, le 3, un ordre de hâter

le départ des bataillons d'obſervation &

du reſte de l'artillerie. Les bataillons de

Preiff & de Tillier s'embarqueront ſur le

Danube , le 12, & le 15 les bataillons de

Grenadiers. | : . --

i De Francfort ſur le Mcin, le 14 Avril.

Les troupes de Brunſwick qui paſſent,

au nombre de trois millé hommes, à la

ſolde des Etats-géneraux, ſe ſont miſes en

marche le 5 de ce mois. On écrit auſſi de

Bareith que le Margrave cédera aux Pro

vinces Unies quelques bataillons de fes



troupes , & un Corps de Chasseurs

Ton lève actuellement.

« Nous sommes encore clans la même irìcefti-

tude , écrivoit-on de Vienne , en date du ici mars ,

fur les suites qu'a pu avoir , pour la personne de

«otre Internonce, la déclaration de guerre qu'il a

dû faire à la Porte , de la part de notré Couí.

Les lettres de Venise , datées du 15 de ce mois ,

font mention d'un bruit généralement répandu ,

que ce Ministre s'étoit retiré secrètement de Cons

tantinople , après avoir envoyé au Divan la dé*

claration cachetée de ses armes, ce qui avoit obli

gé le Grand Visir à convoquer extraordinairement

les Membres de ce Conseil ; mais comme leut

réunion exigeoit du temps , l'Internonce , qui te-

noit un bâtiment tout prêt , y étoit monté à bord

fans être reconnu , & avoit tout de fuite, fait voije

poúí l'Archipel. Les mêmes lettres ajoutent néan

moins qu'on ignoroit par quelle voie cette' nou

velle y étoit parvenue , & que le Sénat, jusqu'à

la même époque , n'avoit reçu aucune dépêche

de son Ambassadeur près de la Forte. D'autre*

avis, qu'on vient de recevoir de la Buchowine,

assurent que par des lettres arrivées de Constan

tinople à Jassy , dont, à !a vérité, on ne cite point

la date , on avoit été instruit que l'Internonce ',

après avoir fait communication à la Porte des in

tentions hostiles de fa Cour , avoit .sollicité des

passe-ports pour se retirer, & qu'il les avoit ob

tenus fans la moindre difrhulté. On voit que ces

deux avis, quoiqu'ils s'accordent en quelque ma-

atère fur le départ du Baron de Herbert , ne doi

vent être regardés que comme des bruits fur

lesquels on ne peut faire auciin fond, puisqu'il ne

feroit guère possible que, si le départ du Ministre

avoit eu> lSfu , il n'eût trouvé' le rnoyen de don

ner , soit directement ou indirectement , de ses

g y



nouvelles à la Cour. Quoi qu'il en soit , l'opi-

rik>n la plus probable à cet égard , c'est celle des

personnes qui assurent que, jusqu'à l'époque de la

sortie du Grand -Visir de la capitale , pour se

mettre à la tête de la grande armée , aucun Cou

rier quelconque ne pouvoit être expédié de Cons

tantinople par les Ministres Etrangers qui y ré-

£dent ; & l'on fait , par toutes les lettres de notre

armée , que cette sortie du premier Ministre de

l'Empire Ottoman n'a point eu lieu jusqu'ici. »

On répand le bruit peuvraisemblable,que

le 17 marson a commencé à canoner Bel

grade, par deux batteries qu'on avoit éle

vées vis-à-vis (îe cette forteresse ,& que le 1 1

les Assiégés ont fait jouer leur artillerie,

détruit une de ces batteries, & fortement

endommagé l'autre ; de forte que les Au

trichiens ont été obligés de íe replier fur.

Semlin. — On travailke toujours à la digue

que l'on construit à la pointe de la Save ;

les ouvriers font défendus par un gros dé- ,

tachement de troupes.

MM. B'ufter & Gedike , Auteurs du

Journal de Berlin , ont publié une lettre

remarquable , dont l'objet est d'expliquer

l'étrange anecdote qui, dars le temps, ac

crédita les connoissances miraculeuses du

fameux Swedenborg, & fes liaisons avec

les esprits. L'Ecrivain de cette lettre , Gen

tilhomme d'une grande naissance, promet

de se nommer, íî quelqu'un forme des

doutes fur la vérité de son récit , dont

voici la teneur ;



yju La (eue Reine de Suède , Lou'tse Ulrique ,

cjiargeâ un jour .^weiknhorg de demander au «ère

de -cette Princesse^ le feu Prince ds Prusse , Fré

déric Guillaume, père du Roi actuel , & qui ne vi-

yo!t plus alors, pourquoi il n'avoit pas répondu

à une de ses lettres qu'elle désigna. Swedenborg

revint chez la Reine au bout de 24 heures , tic

lui dit, dans un entretien secret, des choses qui la

firent pâlir , & la persuadèrent entièrement des

intelligences surnaturelles de ce Physicien. L'Au-

teur de la lettre , qui lui même a entendu la Reine

raconter par la suite cette anecdote , & ajouter ,

je 'ne suis pas facilement dupe , se rendit le lende

main chez le Chemisés Beylon , Suisse de nais

sance , & Lecteur de la Reine : il y rencontra le

Comte F. . . ; il rapporta ce qu'il avoit oui de la

bouche de cette Princesse , d'ailleurs vraiment éclai

rée : ces Messieurs sourirent, se regardèrent , St

lui firent penser qu'ils étoient instruits de la ma

nœuvre secrète de cette affaire. En effet, le Che

valier Beylon lui dit à cette occasion : « lo s de la

•> révolution projetée en 1756, quí"<:oûta la vie

» au Comte de Brahe & au Maréchal de Hom ,,

» on regarda la Reine comme un des principaux

»» Auteurs de ce projet, & peu s'en fallut que le

j> parti triomphant ne se portât à quelqu'extré-

»> mité à son égard. Dans cette position critique ,

■33 la Reine écrivit à son frère le Prince de Prusse ,

« pour lui demander conseil & secours; elle ne

r> reçut point de réponse , & le Prince mourut

» quelque temps après. Impatiente de pénétrer

»> le motif du silence de son frère , elle fit venir

» Swedenborg , qui passoit pour avoir des relations

» secrètes avec les morts , & le chargea , en prç-

» sertee des Sénateurs du royaume , le Comte T.. .

» & H. . . de lui procurer les éclaircissemens qu'elle

h desiroit. Le dernier de ces Sénateurs , quiavoìt

r;. I. g vj
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» intercepté la lettre de la Reine a son frète, &

» le Comte T. . . , résolurent de mettre à profit

» cette circonstance ; pour faire connoître à cette

n Princesse leur sentiment sur, plusieurs points

n importans. Dans cette vue, ils le rendirent pen-

» dant la nuit chez Swedenborg, & l'endoctrinè-

» rent fur ce qu'il devoit répondre à la Reine.

» Celui-ci , très content de sortir d'un grand em->

» barras , alla trouver le lendemain matin cette

"» Princesse, & lui dit dans un entretien particulier,

» que le Prince lui étoit apparu, & lui dit .-qu'il

« n'avoit point répondu à la lettre en question -,

ji parce qu il n'auroit pu que blâmer hautement

» la conduite de sa sœur,' á8nt l'ambition avoit

» fait verser le sang derniè'tèment répandu , &

n qu'elle en seroit responsable devant Dieu ; qu'il kl

» prioit de ne plus se mêler à l'avenir des affaires

» d'Etat, de ne point s'arroger le Gouvernement t

» & de ne plus exciter des troubles dont tôt oii

m tard elle deviendroit la victime, n
i i AH'. - ' .»..»»." •

« La Reine, saisie d'étonnement , & fermement

persuadée que feu son frère savoit seul des secrets

de cette nature, puisqu'elle ne s'étoit découverte

qu'à lui seul , crut depuis ce moment aux intel

ligences de Swedenborg, avec une entière convic

tion. Qn imagine bien que les deux Seîgïieurs^

qui avoiénî donné, à la Reine cette leçon, se gar

dèrent prudemment d'en, parler , même après

l'hearctise révolution de 177I , puisque la publi

cation de cettt aventure auroit pu avoir pour eux

des suites désagréables. On n'en disoit rien du

vivant de la Reine, &>un très-petit nombre de

personnes en Suède en furent instruites Le Che

valier Biyhn , qui étoit aulîi .prélent .lorsque la

Reine donna la commission à■■. S-wedtnborg , vit

sortir l*s deux Senatewrs'xle..la: maison.; de cet

Académicien j & fur le champ il devina leur projet ;
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mais il garda te silence , parce qu'il souhahoh lui»

«lême que la Reine reçût quelques exhortations

ùliitaires. n

Plusieurs Ouvrages ont fourni le ta

bleau de l'armée Russe ; mais comme fa

distribution & son économie générale ont

varié depuis, ces premières informations'

n'ont plus la même utilité. Voici le plan

actuel de la répartition de cette armée ,

telle qu'elle a été fixée en 1786 , par le

Collège de guerre.

Autrefois l'armée Ruáfe"étoit répartie en diverses

divisions'j dont chacune avoit ses quartiers de can

tonnement j & qui portoient les noms de ces grands

quartiers ; mais le Prince Potemkin , Préídent du

Collège de Guerre , jugea convenable de chaìiger

proportion avec les'autrés div

titua une nouvelle répartition composée de neuf

Corps, dans laquelle il eut pour objet principal

de diviser l'armée , de manière qu'elle pût être

assemblée plus promptement, & devenir plus utile

aux provinces. On a reconnu qu'il seroiráVantageux

de placer des troupes fur-tout dans celles de ces pro

vinces qui manquent de fabriques & de débouchés .

& de leur proctrrerparcemoyen des consommateurs

& du numéraire. D*ns cette vue, on retira tin grand

nombre de troupes slos provinces d'Ingermanlarfde ,

de Livonie , d'Estonie , de Plescow , de Novogorod,

de Finlande, pour les répartir dans d'autres pro

vinces , & nommément darisTUkràine ou-la pét'uc

ftus&e, provlnéé qtfi abòndeçnklé 'Çí in fcurrages

ïftWewpwvwvefMrfr. Lémêmérh<dtif a'détérl

miné le Prince Potemkin à distrîSwet uh gratin"

nombre de .rógìmens dans les Gouvernement, dont



il est le Gouverneur-général ; mais il avoit encore

en vue la défense de ces grands Gouvernemens de

frontière contre les Turcs & les Tatars. La ré

partition actuelle de l'armée paroît donner à la

Russie de la prépondérance furies voisins.; elle

est combinée de manière à ce qu'indépendamment

des avantages qu'elle procure aux provinces de

frontière, elle en impose d'un côté aux Polonois,

& de 1'autre aux Turcs & aux Tatars , & qu'elle

favorise singulièrement les prétentions de cette Cou>-

ronne , qui paroît les étendre de plus en plus. On

n'a laissé dans les provinces de l'intérieur qu'autant

de troupes qu'il en faut, pour la garnison des for

teresses , & pour la conservation du repos public.

Voici la nouvelle répartition qui ne comprend que

les régimens de campagne , les Gardes , les Artil

leurs, & tout ce qui est relatif au département du

Général d'Artillerie ; les régimens de garnison , les

Corps d'éducation militaire, les Troupes de ruer ,

ks Soldats de Police & de Cercle , n'y entrent

point.

ï. Dans les Gouvernemens du Nord , tels que

Pétersbourg, Wibourg, Reval, Riga, Plescow ,

Archangel, &c. , commande le Général Feld-Ma-

réchal Comte Rasumowsky.

Général en chef : Nicolai Soltikof.

Lieutenans-généraux : le Prince de Wirtemberg ,

le Baron Stroganow , le Comte d'Anhalt fck Jwan

Michelson.

Majors-généraux : 3.

Troupes.

Cavalerie : 2 régimens. , .,„',. . -, . ,

Infanterie : 12 régimens, outre le Corps des

Chasseurs de Finlande , & un régiment des Cosa

ques du Tanais. . .

IL Dans la petite Russie & les Gouvernemens



voisins, commande le Général Feld - Maréchal

Comte Romanzof-Sadunaiskoi.

Généraux en chef : Baron d'Elmpt & Michel

Kamenskoi.

lÀcutenans-géncraux : 6.

Majors-généraux : 1 4.

Troupes.

Cavalerie : 1 3 régimens.

Infanterie : 1 o régimens , outre 4 Corps de Gre

nadiers nouvellement levés , les Corps de Chas

seurs de la Russie blanche & de Livonie ; enfin ,

4 régimens de Cosaques du Tanaïs.

III. Dans les Gouvernemens méridionaux com

mande le Général Feld-Maréchal Prince Potemkin.

Généraux en chef: Michaila Kachowskoi , Prince

Juri Dolgorukoi, Pierre Tekelli, Alex. Suworovr,

Lieutendns-généraux : 8.

Majors-généraux : 29.

Troupes.

Cavalerie & Troupes légères : 3 a régimens ou

Corps.

Infanterie : 5 Corps de Grenadiers , 30 régi-

gimens & 6 Corps des Chasseurs.

IV. Dans le Gouvernement de Moscou com

mande le Général en chef Chevalier Jeropkin.

Lieutenant-général : Mich. Leontijev.

Major-général : Lew Dawidos.

Troupes.

Infanterie : deux régimens.

V. Dans le Gouvernement de Wolodimir com

mande !e Gé*néral en chef Comte Soltikof.

Major-général : Prince Fedor Schetsbertow.

Troupes.

Cavalerie : 1 régimens de Carabiniers.



< í«ó )

VI. Dans le Gouvernement de Smolensko com

mande le Général en chef Prince Repnin.

Major-général : Prince Paul Gagarisl.

Troupes.

Cavalerie : a régimens de Carabiniers.

VII. Dans les Gouvernemens de la Russie

blanche commandé le Général en chef Comte

Mouíìn-Pufch-Kin. : • ■

Lieutenant-général : Charles Hardnwig.

Màjor-général : l.

« - Troupes.

Cavalerie : lis Carabiniers de Riga.

Infanterie : 2 régimens , un régiment de Cosa

ques.

VIII. Le Corps d'Orenbourg est commandé par

lé Lieutenant- général Baron d'IgelstrornJ

Majors-généraux ; 3 r

Troupes.

Cavalerie: les Dragons d'Orenbourg.

Infanterie-, y régimens, 6 bataillons nouvelle

ment formés , & los Cosaques d'Ural.

' IX Le Corps de Sibérie est commandé par le

Lieutenant-général Chevalier Ogarew.

1 Majors-généraux : 2. .

■ :> : ' Troupes.

Cavalerie : 2 régimens de Dragons.

Infanterie : le régiment de Schir\van , 6 bataillons

de Chasseurs, deux bataillons & campagne , les

Cosaques d'Irkuzks. I .

-"* • ' Z S PAGNE.

De Madrid, h 1 Jvrìi.

La Princesse des Asturies est accouchée, le
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19 mars, cfon Infant, & très-heufeuíe-

ment. La naissance de ce Prince a fait

perdre deux pans, l'un de 50 pistole-; entre

le Prince des Afìuries , qui parioit pour

une Infante contre M. de Salcedo , Capi

taine des Gardes ; l'autre , des appointe-

mens d'unmoisentre M.deFlorida-Blanca,

qui étoit du parti du Prince , contre le

Médecin de S. A. R.

GRANDE- BRETAGNE.

De Londres , le 15 Avril.

Le mercredi 9 de ce mois , le Roi a

tenu à St. James un Chapitre de l'Ordre

de la Jarretière , dont les Ducs de Dorset

$C de Nonhilniberland ont été décorés.

En rendant compte de la dernière

Séance du procès de M. Hajlings , . nous,

rapportâmes l'interrogatoire irrégulier, au-,

quel les Directeurs òeYimpéachment avoient

tente de soumettre , après la confronta

tion, M. Benii) témoin produit par eux-

mêmes, mais dont la& dépositions contra-

rroient leurs vues. Xa Chambre Haute

soumit donc aux douze Grands Juges

cette question de loi, savoir : « Si, lors-.

» qu'un témoin, produit & examiné dans

» une procédure criminelle, à la requête

» des Accusateurs, a déclaré n'avoir au-

• v> çune connoissance du fait fur lequel il
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» est interrogé , les Accusateurs font com-

»♦ pétens à recommencer cet examen,

» en questionnant de nouveau le témoin

» fur les circonstances de quelque ré-

» ponse antérieure , qu'on supposeroit

»> avoir été faite par lui devant le Comité

« de la Chambre des Communes , ou

» ailleurs, & en l'obligeant à déposer si

» telles ou telles particularités n'étoient

»* pas conformes à ce qu'il pouvoit avoir

» avancé hors du Tribunal ? »

Les Grands Juges ont été UNANIMES

dans leur décision. C'est le Chevalier

James Eyre , Chef-Baron de la Cour de

FEchiquier, qui l'a prononcée , le 10 * à

la Chambre des Pairs, au nom des douze

Magistrats , en déclarant que le témoin ,

M. Benn , « n'étoit point tenu de répon-

» dre à la question extrajudiciaire que

f> lui faisoient les Directeurs du Comité

» ftìmpèachmcnt, « Le Lord Chancelier

& le Lord Cambden ont été entièrement

de cette opinion , & en conséquence la

Chambre Haute a,^rrêté qu'il ne feroìt

point permis au ' témoin de répondre à la

quejìion qiii lui ttoit proposée par les Ac-

■cufateurs. Ceux-ci ayant été informés de

cette décision par la bouche du Chance

lier, M. Fcx a protesté contre, en leur

nom & au sien, dans la douzième Séance

de Westminster-Hall; où , conformément



ì l'ajoarnement , le procès a été repris le

10. Le même jour, on reçut les déposi

tions ultérieures de M. Benn & celles du

Colonel Gardìncr, qui furent très-long

temps examinés.

A la treizième Séance de la Cour des

Pairs , le 1 1 , M. Benn & le Colonel

Gardìntr ont été entendus de nouveau. M.

Burke fifensuite des observations fur quel

ques dépositions de ces deux témoins. An

térieurement, M. Anjîruther,òzns un dis

cours de trois heures & demie , avoit ré

capitulé la première charge. La seconde ,

relative aux Btgums ou Princesses d'Ou-

de , fera entamée aujourd'hui par MM.

Adam & Pelham ; &, les témoins enten

dus, M. Shcridan en fera le résumé. A

l'avenir, les Pairs ne donneront à cette

Cause que trois jours par semaine , le

mardi, le mercredi 8c le jeudi. Quelques-

uns des Accusateurs , à ce qu'on rapporte,

ont eu l'imprudence de dire que si cela

convenoit au Comité , il prolongeroit le

procès d'un an ou deux,& que c'étoit bien

ìe moins qu'on pût faire , après avoir em

ployé 14 ans à chercher & à recueillir jes

moyens d'accusation. Quoi qu'il en ,

depuis que les témoins appelés \.rn !e

Comité même, paroiflent l'avoii n>* Se

condé . les Gazettes qui lui pnt \ , '.cc ,

dénigrent aujourd'hui ces tcnioini mçuics ;



fl saut espérer que les Juges auront leur

tour ; & que sera-ce des témoins que fera

entendre l'Accusé ? Au Journal suivant ,

nous donnerons quelques détails de ces

premières dépositions, si elles nous par

viennent pàr voie authentique ; car les

Papiers publics se contredisant tous dans

léur rapport , font contredire les témoins

eux-mêmes d'une ligne á l'autre , atté

nuent ou grossissent ces dépositions selon

l'esprit qui les anime, & rendent à la vo

lée ce qu'ils ont entendu, ou que d'autres

pnt entendu à la volée. M. Fox, dans le

protêt dont nous avons parlé , a décrié

tous ces témoins , en les qualifiant dans

des termes que nous rendrons au Journal

suivant.

L'année dernière, il s'établit dans la

Cité, á l'une des extrémités de Londres,

quartier habité par des gens du Peuple ,

des Artisans & de petits Marchands , urt

Spectacle, fous le nom de Théâtre Royal,

à- peu-près de la nature de ce qu'on nom

me à Paris les petits Spectacles , ou Spec

tacles du Boulevard. Une fois infesté de

cette nouvelle Ecole de dissipation & d'im

moralité, ce district aperçut bientôt par

mille dérangemens domestiques la perni

cieuse influence de ce nouvel établisse

ment. Quelques Citoyens respectables en<-

treprirent d'arrêter les ravages de cette
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licence naissante , en faisant fermer ce

Théâtre dirigé par le sieur Palmer , & ils

y réussirent. Les autres petits Spectacles,

tels que celui qu'on nomme Sadler's

Wells, ont pris l'alarme , & ont craint la

même proscription. Le propriétaire de

Sadier's Wells s'est adressé au Parlement

pour obtenir une autorisation légale. À

cette occasion, M. Maiawarlng , l'un des

Représentans du Comté de Midlesex , &

dont le zèle patriotique a principalement

contribué à faire fermer le Théâtre Royal,

demanda, le 8, à la Chambre Basse, per

mission de présenter '« un Bill qui ex-

n plique & corrige les' actés des 10 &

» 26e. années du règne de George ÏI. *

Ces actes prohibent tous Spectacles ou Re

présentations théâtrales , Farces , &c. non

autorisés par une penjuísiòn ( lie.efi.ce )

du Lord Chambellan ; mais comme lé

Juges de paix peuvent autoriferjes Mai

sons publiques de .danse & de musique í,

insensiblement on a changé la destination

de plusieurs de ces lieux , & tratrefoimé

ces Assemblées en Théâtres.- Le Bill , de

M. Mainwaring a pour objet d& faire ûejfj-

.ser.çet abus. - .„ .

La ,proclarriatÌQnidu;RDÌ pou/ défendre gaie

telots Anglois de s'entôler au Tervice étranger ,

a été publiée à Plirrlouth , .avec ordre aux Offi

ciers & aux Magistrats de la faire exécuter de

point en point. IL en a été affiché des exemplaires
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aux ^portes da chantier & dans toutes les places

publiques de la ville ; on en a envoyé aufli des

exemplaires dans tous les ports à l'ouest.

Le Prince Henri est toujours à Plimouth , mais

il ne tardera pas à retourner à fa station d'Hal-

lifax.

Suivant l'état authentique & imprime',

qui a été dressé à l'Echiquier, le 3 de ee

mois, le produit net de toutes les Taxes ,

dites perpétuelles , telles que Douanes ,

Excise , Timbre , Fenêtres , Chevaux ,

Voitures , Sel , Ports de Lettres, Taxes fur

les Domestiques , &c. &c. , s'est élevé ,

En 1786,3 . . 12,389,555,2 liv. st.

En 1787, à . . 12,923,134,12

Ce qui donne , en faveur de 1787 , un

excédent d'un peu plus d'un demi-million

iìerling.

Au produit de ces Taxes perpétuelles ,

îl faut joindre celui des Taxes dites an

nuelles ; savoir, celles des Terres & de la

Drèche, évaluées 2,750,000 liv. st., &

l'on aura la totalité du revenu public.

Le Timbre a rendu en 1787, r, 18 1,464

liv, sterl. ; & les Chevaux de luxe , de car

rosses, 72,448 liv. st.

Les dernières ventes faites à l'hôtel de

la Compagnie des Indes , ont produit

plus de 800,000 liv. st. , indépendamment

de 200,000 liv. st. , valeur des marchan

dises enregistrées pour le compte des Of
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íîciers : c'est un total de plus d'un million

sterling payé argent comptant.

Le nombre des vaisseaux qui ont appa

reillé du port de Hull , depuis le 20 fé

vrier , pour la pêche de la baleine dans les

mers du Groënland & le détroit df; Da

vis1 , est de 36. Leur charge er. tonneaux

est de 6596, & le nombre <i'nummes de

1276.

Le Capitaine Lamb est arrivé de la Jamaïque à

Liverpool, après une traversée de neuf semaines.

Le vaisseau portoit des mâts de fortune , & fai-

íbit beaucoup d'eau. Lorsqu'il a rnis à la voile , on

çommençoit à couper les cannes à sucre qui étoffent

d'une beauté remarquable , & prometto ent la plus

abondante récolte. Le départ des vaisseaux em

ployés au commerce des Nègres , étoit entière-

.ment suspendu, & on en équipoit plusieurs pour

les ifles.

Le 31 mars, on a exécuté deux Crimi

nels à Liverpool. Il est très-remarquable

qu'il n'y a point eu d'exécution publique

dans cette ville , depuis la rébellion en

On apprend par des lettres de Calcutta , que

'_ le fort Anglois de Nutall , fur la côte occidentale

" de Sumatra , a été incendié d'une manière bien

málheureuse. Le 4 juin , la garnison célébrant, se-

i Ion- Tusage , la naissance du Roi d'Angleterre par

une décharge d'Artillerie", un des canons mit le

feu par accident à une maison du fort ; la flamme

se communiqua avec une telle rapidité, qu'en près

de tróis quarts-d'heure toutes les maisons se trou

vèrent réduites en cendres. Ce gui ajouta beaucoup
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à l'hofrejr de ce désastre , c'est que îes Habifarís

yenoient de sortir d'une maladie épidémUjpe assez

semblable à la petite vérole , qui les avoit désolés

pendant plusieurs mois. Cette épidémie avoit fait

tánt de ravages , que les récoltes de ru se pourrit

soient dans les champs, faute de mains pour les

moissonner.

Un phénomène assez étonnant, attire dan»

cernoment-ei l'attention & la curiosité dés

Gens de l'art.Une Dame,dont la mort a étp

annoncée dans les Papiers publics depu»

plus de 1 5 jours,se trouve n'avoir pas encore

été enterrée,vu queson corps n'a paséprw>

vé la moindre altération. Les Médecins ont

jugé unanimement qu'elle n'étoit point

dans un état léthargique , & cependant

ils ne savent comment rendre raison du

fait : les amis de la déíiinte ont résolu ,

en attendant, de ne point la faire inmr-

mer, jusqu'à ce que l'on aperçoive quel

que changement dans l'état de son corps.;

Entr'autres antiquités que possède Fe

Roi d'Angleterre , est uné montré que l'on,

a trouvée f il y a environ 15 ans, dans le

château de Bruce en Ecosie ; fur le caflran

est écrit , Robtrutf B. Rex Scotçrum, £c

par dessus est une corne convexe au lieu

de verre. Robert Bruce commença.. :i

: régner, efl f5b f, & mourut em 328 ; ainsi

il y a plus; de 560 ans que tétte montre

a été fatç. La boîte est eo.aigçrjit> í ay^c

-•.•aojsi'.puj' .< .. .■■<:.■:.':>. i. . :sJ$F*
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des ornemens en relief fur un fond d'é

mail bleu.

Depuis quelque temps l'Ecosse voit

ses Habitans se tourner vers les arts &

l'agriculture ; mais tous les jours le peu

de bois qu'elle polsède diminué , & les

combustibles y renchérissent de plus en

plus. Le charbon de terre qu'on y ap-

j»orte , paie un fret considérable ; oc , ce

qui est encore plus injuste & plus oné

reux , il y a fur ce fossile une taxe si

mal assise , que les plus éloignés paient

le plus. Dans une quantité d'endroits de

l'Ecosse il n'y a point de tourbe , & dans

ceux où il s'en trouve , elle occasionne,

pour lexploiter , plus de temps qu'elle ne

vaut.

Le Comte de Fisc, Ecossois de naissance , Pair d'Ir

lande , grand propriétaire de terres , s'occupe , depuis

plus de 30 ans , des moyens de formei des plantations

de bois. 11 a garni de verdure plus de 7 mille acres

de marais , auparavant incultes & stériles , dans, les

Comtés d'Aberdeen, de Bamf & de Murray.

Le premier essai du Comte de Fife fut de fer

mer son parc à Duffhouse , dans le Comté de

Bamf. Ce parc , situé fur la côte , offroit une quan

tité de sites agréables , embellis par la mer , par

une fort belle rivière & par des rochers ; mais il

M'y avoit pas un arbre , & l'on croyoit que l'air

de la mer les empêcheroit de croître. Le Comte

de Fisc a prouvé la fausseté de cette opinion. Son

parc , qui a 1 5 milles de tour , est garni d'arbres

de toute espèce , & dans le meilleur état de végé

tation.

N°. 17. z6 Avril 1788. k
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Voici la méthode de culture qu'il a emplpyée

dans ses plantations, ainsi qu'il en rend compte

lui-même dans une lettre adressée à M. Fbung:

« Lorsque le marais , dit-il , se trouve pierreux ,

j'enclos ma plantation d'un mur de pierre de cinq

pieds de haut , couvert au faîte de deux gazons.

Ce mur me coûte 1 5 schellings la chaîne écof-

soise de 24 aunes. Lorsqu'il n'y a pas de pierres ,

ce qui arrive la plupart du temps dans le Comté

de Murray , j'enclos avec une levée de gazon de

cinq pieds de haut fur quatre de large à fa base ,

& de vingt-deux pouces à son sommet , qui me

coûte 4 íchellings la chaîne. Je trouve que ces

levées servent aussi bien que la pierre ; j'en ai qui

ont plus de vingt ans , & qui sont aussi solides

que dans le commencement. Je plante aujour

d'hui environ 1200 pieds d'arbres par acre ; au-"

tresois j'en plantois jusqu'à 3,000 ; mais l'expé-

rience m'a appris qu'il valoit mieux les planter

plus clairs, &. les remplacer, s'il en étoit besoin,

la troisième année. J'emploie cette méthode par

ticulièrement dans le Comté de Murray , où ra

rement un seul arbre vient à manquer. La majeure

partie des plants consiste en sapins d'Ecosse de

trois ans, que j'ai élevés moi-même , ou que j'a

chète à 10 pences le millier. Je mêle avec les sa

pins des arbres de toute espèce. J'entoure de tran

chées les endroits du marais où le sol"est le meil

leur, & qui sont un peu abrités ; j'y fais mettre

un peu de chaux 6c de fumier , & j'en fais des

pépinières. Je plante aussi en plates-bandes des

plants d'un an de plusieurs espèces , tirés de mes

d fférentes pépinières. Je les élève trois ans , &

les. transp'ante alors dans mes plantations. Je trouve

cette pratique très-avantageusa , en ce que les

plans se trouvent farts au terroir. Lorsque je rem

plis la plantation , on coupe alors les sapins pour
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ta première fois r ou bien on les transplante, en

le-, enlevant avec leur motte de terre ; par un

temps humide, on les plante dans des enclos de

dix ou. douze acres, oh le désir d'avoir des bois

plus hâtifs m'engage à planter des arbres plus

avancés. On les enterre dans des fossés, à envi

ron 40 pieds de distance les uns des autres, &

rarement ils manquent.

» Mon premier soin, après que l'encloS est

convenablement rempli , est de le mettre à l'abri

des attaques du bétail. Une légère gratification à

quelques journaliers remplit cet objet; & lorsque;

les haies ou autres fermetures font bien faites ,

elles exigent fort peu de réparations. 11 faut

avoir attention doter les mauvaises herbes,

& c'est ce qui se fait chez moi avec la plus grands

exactitude , de quelqj'âge que soient Us planta™

tions. J'y pratique aiissi des percíes qi>e l'on con

duit selon la situation des lieux , mais jamais en

droite ligne , de manière à exciter de vioiens

coups de vent ; ces routes trave.sent les planta

tions dans tous les sens , forment des promenades

agréables, ainsi que de. issues pour les mauvaises

herbes. Je plante depuis octobre jusqu'en avril ;

mais si le temps est à ia geiée , & qu'il ne soit pat

favorable pour planter , mes ouvriers s'occupent
à nétoyer les plantations. »•

Depuis le premier février 1784, jusqu'au der

nier de mars 1787, le Comte de Fisc a planté

6j6,j66 pieds d'arbres fur une étendue de «49

acres de terre. Les espèces d'arbres qui les com

posent , sont des Sicomores , des Sapins , des

Chênes, Hêtres, Larix, Bou!eaux,Peupliers. Aulnes,

Cytises des Alpes, Onnes, Frênes , Châtaigniers.

Outre cette belle phntat;on , le Comte de Fisc

a fait planter, pendant le même espace Je temps',

dans le* Comtés d'Aberdeen , environ 60,000 fa

hij



C 17a )

pins & 100,000 chênes, bouleaux , frênes , larix,

& autres arbres de haute futaie;,

En octobre 1786, ua particulier acheta 39

brebis da trois personnes différentes, & les laissa

f>aìtre tout l'hiver. suivant , sur un terrain nouvel-

ement mis en prairie. Le terrain étcít ce, qu'on

appelle communément/ un terrain noir, assez ap

prochant de la tourbe. En 178s , étant semé,

d'avoine & de graine de foin , il étoit devenu

fort solide , & s'étoit trouvé propre au pâturage

dès Tannée suivante. On avoit fumé ce terrain

avant de semer, avec environ cent boisseaux de

chaux par acre. Les brebis se trouvèrent bien

tout l'hiver ; mais les agneaux quilles produi

sirent au printemps , quoique sons & venus à

terme, mouroient en naissant, ou, perclus de

leurs membres , dépérissoient à vue d'deil &

mouroient, de manière qu'on ne put en élever

quecuatre pourks Bouchers. Cependant les brebis

continuoient à -se bien porter ; elle* engraissaient

régulièrement , & on les vendit toutes à la bou

cherie. On n'avoit tiré qu'une récolte de bled de

ce terrain nouveau; & le b'.é s'étant trouvé clair

semé , l'herbe s'étoit fort épaisse & poussoit vigou

reusement. Le propriétaire conjecture que c'est cette

herbe trop vigoureuse quia fait tort à ses agneaux.

Le regain a été brouté cette année par les béliers ,

qui s'en font fort bien trou cés , & ont aussi en

graissés. Ce qu'on a deJa peine à concevoir, c'est

comment les brebis n'étant point elles-mêmes

affectées par cette nourriture , elles ont pu trans

mettre à leurs agneaux une maladie auili désas

treuse. Cette prairie nouvelle est fort malfaisante

pour les bêtes à corne ; elle leur donne généra

lement la diarrhée ; mais elle produit un effet

contraire fur les chevaux, qui s'y engraissent plus tôt

qu'ailleurs. Le propriétaire a mis actuellement fur



ce páWragê des juraens pleines , & il attend avec

impatience d'aVoir des poulains , pour voir s'ils

éprouveront des effets semblables. — On a con

seillé à ce Fermier de semer dans fa prairie' du

ray-grjjs, qui, venant plus difficilement, ne de

viendra point si vigoureux, & aura des suites

tòutes différentes. : . • • .

FRANCE.

De Versailles, le 16 Avril.

Le Marquis de Balivière, le Chevalier

de Faydit-TerlTac , lè Marquis Camille du

Blaiscl & le Comte du Parc de Barville,

qui avoient eu l'honneur d'âtre présentés

au Roi, ont eu celui de monter dans les

voitures de Sa Majesté, & de la suivre à la

chasse ; les deux premiers le 7 , & les deux

derniers le 1 1 de ce mois.

De Paris , le i3 Avril.

Réponse du Roi, du 17 avril 1788 , aux

Remontrances du Parlement, fur la Séance

du 19 novembre 1787.

J'ai lu Vos Remontrances , & j'ai voulu y ré

pondre avec une telle authenticité , que vous ne ,.

puissiez pas douter de mes intentions , ni vous per

mettre de vous- en écarter.

II étoit superflu de me parler de la loi de ^enre

gistrement & de la liberté des suffrages.

Lorsque je viens tenir mon Parlemînt , c'eft

pour entendre la discussion de la loi que j'y ap

porte , & me déterminer sur l'enregistrement avec

plus de connoissance de cause.

h iij
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Cest ce que j'ai fait le i y novembre dernier : j'ai

entendu tous les avis. *

II n'est nécessaire de les résumer que lorsque je

n'assiste pas à vos délibérations.

La pluralité peut feule alors me faire connoitre

le résultat de vos opinions.

Lorsque je suis présent , j'en juge par moi-

même.

Si la pluralité dans mes Cours forçoit ma vo

lonté , la Monarchie ne seroit plus qu'une Aris

tocratie de Magistrats , auífi contraire aux droits

ií aux intérêts de la Nation qu'à ceux de la Sou

veraineté.

celle qui réduiroit la volonté du Roi à la valeur de

l'opinion d'un de les Officiers.

Et qv.i assujettiroit le Législateur à avoir autant

de volontés qu'il y auroit de Délibérations diffé

rentes dans les diverses Cours de Justice de son

Royaume.

Je dois garantir la Nation d'un pareil malheur.

Tout a été légal dans la Séance du 19 no

vembre. r '.

La Délibération a été complette , parce que

toutes les opinions ont été entendues.

Les avis n'ont pas été recomptés , parce que

i'étois présent.

La pluralité ne doit pas être formée, lorsqu'elle

ne doit pas prévaloir.

II y a eu Arrêt , parce que toutes les fois que je

tiens mon Parlement pour un objet d'Administra

tion ou de Législation , il n'y a d'Arrêt que celui

que j'ordonne de prononcer.

J'ai donc dû réprouver votre Arrêté, & je vous

défends d'en prendre de pareils à l'avenir.

C'est épurer , & non pas altérer vos registres ,

que d'en retrancher une erreur , que je veux bien

Ce seroit en effet



n'ayribuer qu'à un moment de surprise & d'illu

sion.

De combien deLoix utiles, qui font journelle

ment la règle de vos jugemens , la France n'est-

elle pas redevable à l'autorité de ses Rois qui les

ont fait enregistrer, non-feulement fans égard à la

plu-alité des suffrages . mais contre cette pluralité

même, & malgré la résistance des Parlemens!

Ces principej djivent être la règle de votre

conduite.

Je ne souffrirai jamais qu'il y soit donné la plus

légìre atteinte.

Règlement du 19 Mars, fait par !e Roi,

portant établissement d'un Conseil d'ad

ministration du Département de la Marine,

sous le titre de Conseil de la Marine. Ce

Conseil, formé à Yinftar de celui de la

Guerre, y est ausfi serrrbhbie que peut le

permettre la différence qui exists entre

les deux Départemens.

Arrêt du Conseil d'Etat du Roi, du 21

Février dernier, relatif aux eaux-de-vie

dans le Royaume.

Autre, du 27 Mars, rendu en consé

quence des délibérations & demandes du

Chapitre Général des Religieux de l'an-

cienne Observance de Cluny, portant assi

gnation de pensions provisoires pour la

subsistance de chacun d'eux , avec établis

sement d'une Régie générale entre les

mains du Receveur- général du Clergé,

pour la conservation du temporel des mai

sons.

. hiv



Durant l'espace de quelques histres ,

nous avons vu des vides immenses se for

mer dans l'empire des Lettres Françoises,

par la mort de quelques Hommes de gé

nie, rejetons brillans du beau siècle de

Louis XIV. La mesure de tant de pertes

vient d'être comblée, & le dix huitième

siècle ne compte plus le dernier & puis

sant Athlète, qui seul encore soutenoit le

fardeau de notre gloire littéraire : c'est

annoncer que M. le Comte de Buffon ne

vit plus. A la fuite d'une longue & dou

loureuse maladie , dont la force de son

ame & celle de sa constitution physique

lui adoucirent les souffrances , il est expiré

à une heure, dans la nuit du 15 aru 16 de

ee mois.

M. Georges L. U Clerc,,Comte de Buf

fon, Seigneur, de Montbart , Marquis de

flougemont ,.&ç. , l'un des quarante de

l'Aeadémie Françoise , Trésorier perpé

tuel de celle des Sciences , Membre de

la Société Royale de Londres, des Aca

démies de Berlin, de St. Pétersbourg, de

Dijon , & de la plupart des Compagnies

savantes de l'Europe , les plus distinguées»

étoit né le 7 septembre 1707. Malgré l'é-

tendue & l'espèce de ses travaux , son ap

plication fut infatigable , & sa vie donnée

a la science presque jusqu'à son dernier

instant, II a été présenté le 1 8 à St. Mér



dard , sa paroifle , & son corps embaumé ,

transporté à Montbard , où par son testa

ment cet illustre Ecrivain avoit désiré »

d'être enseveli dans le même caveau que

fa femme.

Sa pompe funèbre a eu un éclat rare

ment accordé à la puissance, à l'opulence,

à la dignité. Un concours nombreux de

Personnes distinguées , d'Académiciens ,

de,Gens de Lettres, s'étoit réuni dans cet

hommage solemnel à la mémoire d'un

Homme de génie , & accompagnoient le

convoi. Telle étoit l'influence de ce nom

célèbre , que 20,000 spectateurs dans les

rues , aux fenêtres , & jusque sur les toits ,

attendoient ce triste cortège, avec cette

curiosité que le Peuple réserve aux Prin

ces. Ainsi, durant la guerre dernière , on

vit des Corsaires Anglois renvoyer à M.

de Buffon les caisses à son adresse, trou

vées fur une prise , Sc garder celles qui ap-

partenoient au Roi d'Espagne: des Arma

teurs montroient plus de respect pour le

Génie que pour la Souveraineté.

Jusqu'au dernier jour, M. de Buffon a

conservé une tête libre, une présence d'es

prit parfaite , & l'amour des devoirs qu'il

s'étoit imposés. Dans la matinée du 15

il donna encore des ordres pour les tra

vaux du Jardin du Roi , &c remit , à cet

effet, 18,000 liv. à M. Tlwuin, qui a le
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condé avec tant de zèle & d'intelligence

la noble entreprise à laquelle nous devons

aujourd'hui une délicieuse promenade.

A l'ouverture du cadavre, on a trouvé

57 pierres dans la vessie, dont plusieurs

grosses comme une petite fève, 30 de crys-

tallisées en triangle, & pesant ensemble deux

onces & six gros. Toutes les autres parties

étoient parfaitement saines ; le cerveau

s'est trouvé d'une capacité urï peu fJu»

Erandë que celle des cerveaux ordinaires,

es gens de l'artqui ont opéré l'ouverture,

s'accordent à croire que M, de Buffon eût

été facilement taillé , & fans danger; mais ,

par Pester de ses premiers doutes fur l'exis-

tertce de sa véritable incommodité , en

suite par défiance du succès d'une opéra

tion , il persista à s'en remettre aux foins

de la Nature.

Personne , eh effet , ne dut avoir plas

de confiance en elle , car personne n'en

fut ausfi libéralement traité. Dans la fi

gure mâle 8t noble de M. de Buffon ,

elle avoit marqué l'empreinte extérieure

de son intelligence. D'autres , avant lui,

scrutèrent les secrets de Pharmonie univer

selle; le premier , il en fut le sublime in

terprête ; d'autres en avoient senti les

merveilles : lui seul les peignit dans leur

majestueuse grandeur. Son pinceau anima

h nature morte , & fit éclater l'intelfi-



gence de la brute. Quand on relit ce*

admirables tableaux , où il rapproche avec

tant de sagacité les actions des animaux ,

de leur inítinct & de leur sensibilité , où il

développe avec une clarté fi lumineuse

leurs propriétés par leurs mouvemens, &

où il ramène fans cesse Phomme au senti

ment de sa relation avec les moindres ob

jets de la Nature, ce n'est plus feulement

un Naturaliste qu'on entend , c'est un de

ces Chantres merveilleux de l'antiquité ,

qui , la lyre à la main , enfeignoit les

mystères de la Nature aux Elèves de la

Sagesse.

Si l'on observe encore l'immenfité de

faits rassemblés , discutés , comparés dans

cet immortel Recueil , dont M. de Buffon

v seul pouvoit concevoir l'exécution , puis

qu'il avoit les forces nécessaires pourl'exé-

cuter; la foule d'idées, d'observations in

génieuses & souvent frappantes , dont il

est plein; enfin, cet art de saisir les rapports

& les différences , qui distingue fi éminercw

mention Auteur, y a-t-il un seul homme

doué de quelque candeur, qui osât appe

santir fa critique fur les erreurs que peut

renfermer VHìJloire Naturelle ? On fera

grâce à des volumes entiers fur une es

pèce de chenille , dans lesquels il se_ trou

vera encore des inexactitudes , & l'on fe

h vj
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récrierait sur quelques imperfections du

Tableau universel de la Nature !

Au mérite de la science , au talent de

la développer, au génie de {'agrandir ,

M. de Buffon joignit encore celui d'être

à jamais le modèle des écrivains. Son élo

quence soutenue est toujours à la hauteur

de son sujet. Aucuri livre ne renferme

autant de beautés de style & un aufíì

petit nombre de beautés déplacées. Qu'il

abaisse , qu'il élève son ton , qu'il soit di

dactique , descriptif, óu oratoire, l'Histo-

iien de la Nature conserve la proportion

«n homme plein de goût ; ses formes d'élo-

cution font seules invariables : correction,

harmonie, propriété d'images, clarté con

tinue, enchaînement parfait dans la liaison

des idées , il n'est pas une qualité essen

tielle de l'art d'écrire dont M. de Buffon,

n'offre le modèle j mais pour arriver à

cette élévation & n'en jamais descendre

qu'à propos , il faut avoir , comme l'eut

ce sublime Ecrivain , cet empire sur ses

Hées qui rervd un Auteur maître de fa

plume comme de son sujet. Le discours

de M. de Buffon à l'Aeadémie Françoise

est une de nos meilleures rhétoriques ;

ceux qui ont eu l'avantage d'écouter fa

conversation, savent combien il avoit réflé

chi sur le style , & que personne ne connut

mieux les. secrets d'un art dont il fera la



gloire,jusqu'à ce quelesrévtJlutionsdugoûr,

díjà imminentes , nous rendent barbares

au point de méconnoître une si éclatante

supériorité. M. de Buffon a vu le temps où,

d'une part, dans les sciences la sécheresse

étoit appelée de U raison , où un galimatia*

méthaphysique se nommoit de la profon

deur , où l'on n'écrivoit plus qu'en abs

tractions & en maximes amphigouriques;

où de l'autre on ne décrivoit plus un pa

pillon fans amplification de collège ; où

l'on fubstituoit l'esprit & la fausse élo-.

quence, au langage noble, clair & nourri

qu'il avoit prêté a I'Histoire Naturelle. Ses

œuvres & son nom fervoient d'antidote

à cette corruption : aujourd'hui les Lettres

restent fans Magistrature»

Le public doit kM.de Buffon la création

de ce jardin salubra , le plus agréable de

la capitale , où il a réuni toutes les richesses

de l'histoire naturelle , & qu'il embellit de

décorations iìmples , assorties à la desti

nation de cette promenade. Le cabinet

reçut de lui & de':?* zélés Coopérateurs

Tordre , la distribution ik l'étendue qui

lui manquoient : il Ta enrichi de tous les

tributs que des quatre parties du monde

on. payoit à fi renommée Mais il

esttempsde terminer cet hommage rapide,

peut être déplacé dans ce Journal, & que

la reconnoissance , lá justice et le sentiment



dévoient au Vieillard vénérable, dont la

perte doit mettre en deuil tous ceux que

les sublimes ouvrages ont tant de fois ins

truits, ou distraits de leurs peines, par le

plus magnifique tableau que la main hu

maine ait tracé de la nature.

« Le feu a pris au magasin des Menus par les

» greniers des chevaux de charoîs du Roi , destinés

» pour le service de la bouche , des écuries, Garde-

» meuble , & les Menus. U y' a eu environ un

» tiers des magasins du fond , donnant fur les

»> rues Poissonnière & Richer , de brûlé. Tous les

» effets appartenaris au Roi , en tentes , maisons

» de bois, meubles , lustres , girandoles, habits

n de spectacles, &c. ont été généralement sauvés.

n Mais la plus grande partie des décorations <k

m l'Opéra , déposées aux Menus depuis Fincendie

» de ce théâtre , en 1780 , a été la proie des

n flamines. II n'est arrivé aucun accident grave à

p personne. On ne peut trop se louer du zèle de

v M. Morat & de ses pompiers , ainsi que des

» Gardes Françaises & Suisses. Les Capucins,

» en cette occasion , Ont donné , suivant l'usage ,

•> des preuves du plus grand zèle, n

'<■ Les adjudications des châteaux dont R. M. a

» ordonné la vente , se feront incessamment. On

» débite ici qu'une Compagnie de Capitalistes de-

» mande qu'il lui soit accordé une partie du bois

n de Boulogne , le long des murs qui bordent le

» chemin de Neuilly , &.' elle offre d'acheter en

» même temps le château de Madrid. Son inten-

» tion, ajoute t-on , est de bâtir fur ces terrains des

» maisons de campagne qui seroient louées toutes

» meublées , & qui ayant des communications dans

j> le bois , offriroient aux locataires tou-> les agré-

» mens de la campagne. Les entrepreneurs établi
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» roient dans le bois différens genres d'amusemens ,

» tels que des salles de spectacle , de danse , de*

» restaurateurs, des cafés, &c. et ils entretien-

» droient remménagement du bois avec une rede-

v n vance annuelle de 50,000 liv. »

Les lettres de Cherbourg portent que

les travaux de ce port ont repris toute

leur activité , un peu rallentie pendant la

saison rigoureuse de l'hiver : on ignore si

les cônes préparés seront lancés.

« II vient de se former ici une Com-

» pagnie de Finance, dont l'utilité peut

» être sensible. Cette association a pris

» le nom de Compagnie de Cumulation;

k ♦> elle recevra de petites sommes au-def-

» fous de 200 liv. pour valeur desquelles

»> elle donnera des billets portant intérêt

» à 5 pour cent, avec faculté aux Prê-

y> teurs de retirer leur argent à volonté ,

>> fous un escompte proportionné. Pour

» sûreté de fës engagemens, la Compa-

»» gnie acquiert toutes les maisons bâties

» fur le terrain de l'hôtcl de Choiseul. »

Lettre au Rédacteur.

Paris, le 12 avril 1788.

Monsieur ,

11 Je viens de lire avec édification , dans le n"i 1 5

du Mercure de France, vos réflexions fur les

éloges (1) , & j'ai été fort aise de voir que vous

Ci) A l'occasion des derniers doges de PAbbé de

Mabíy.

1
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vous vous rencontrez avec M. Clocheperche , mon

voisin , qui au fond est le meilleur homme du

monde. » • » ",

« M. Clochepefche me disoit un jour : depuis que

les journalistes se sont imposé la loi de copier les

éloges que les Académiciens de province vivans ,

donnent aux Académicienitrépassésjepauvre public

est assassiné de fadeurs. On ne peut plus faire un pas

dans un journal fans marcher fur un illustre mort. Le

mal feroit supportable si les panégyristes s'en te-

noientà vanterlestalensdu confrère ; mais tous ontla

manie d'en vouloir fáire un Socrate ou un Caton,

en dépit de fa famille & de ses voisins. Si quel

quefois ils lui trouvent des défauts, ce font toujours

de ces défauts inséparables des grandes vertus. On

en voit qui poussent la licence jusqu'à choisir entre

toutes les vertas morales , celles que le défunt n'a

jamais connues que de nom, & ils l'en décorent

impunément à la face de l'Académie & du Diocèse.

N'est-ce pas abuser à l'excès de la permission de

louer r »

« L'insatigable Lacondamine , grimpé sur les

cardillières pour mesurer un arc du méridien ,écri-

voit à son confrère Rêaumur : Je suis seul. M.

Bouguer a la fièvre; Sá. G'**, nous désole ; il y

a toujours dansJon cabinet plus de f. d. j. que d'inf-

trumens de Mathématiques. M. SenUrgue , notre

Chirurgien , a été poignardé par un caflillan dont il

avoit convoité la femme. Qu'auroit pensé , vingt

ans après , l'Académie des Sciences , fi son secré

taire se fût permis de vanter la . santé inaltérable

de M. Bouguer, la prudence de M. Seniergue j &

la délicatesse de M. G***, en amours» ^J.

? <v Quoi ! les Rois d'Egypte aurpient vu'un séna»

examiner en présence des peuples la coriduite de

leur devancier , &" condamner avec ^pareil fa

mémoire à finfamie, ou la consacrer à l,a vénération;
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8t il suffiroit à un habitant des Gaules d'être

agrégé à uneSociété littéraire ou scientifique, pour

posséder le droit- de se dire à lui-même avec con

fiance : après ma mort je n'aurai que des vertus ?

Certes, une telle politique ne fauroit encourager

que les médians »

« M. Clochcperche est un peu vif, comme vous

voyez, Monsieur; mais je fuis tenté de croire

qu'il a raison , sur-to.it depuis que j'ai lu votre

article. »

: « J'ai l'honneur d'être , &c. »

Feydíl.

Autre Ltttre, au RidaUtur.

«vPermettei-moi , Monsieur , que je me serve

» de la voie de votre Journal, pour mettrele public

ji à portée de profiter des talens d'un homme à

» qui je dois un service important. 11 n'est pas

» rare -de voir des enfans naître avec les pieds

» tellement contournés, qu'ils ne peuvent presque

j> pas marcher. Je tie vous rendrai p3s dans les

» termes de l'art à quel point de diffjrmité étoser.t

» ceux d'un enfant qui m'est cher ; la planche que

» je joins à cette lettre , peut feule exprimer son

n état. Je le croyois estropié pour le reste de ses

» jours & perdu pour la société , sque j'entendis

» parler des talens de M. Tipkdnne , & des curés

». étonnan:es qu'il faisoit en ce genre. Monseigneur

» le Comte d'Artois,qui daignoitm'accorder fa prc-

» tection & s'intéresser au sort de cet enfant âgé

» de cinq ans, eut la bonté de le recommander

» lui-même au célèbre orthopédite : une mort

v imprévue , au bout de trois semaines , nou&

» priva de fes foins. Je perdois de nouveau tout

» espoir , lorsqu'un héritier des talens de M. 7ï-

n phainm , entreprit de continuer le traitement de
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m mon fils & je le lui confi.,i. C'est M. Ltfind,

» Membre de l'Académie Royale de Chirurgie , à

» Paris. Ses foins furent suivis d'un tel succès, qu'au

»» bout de huit mois de traitement, monenrant

» fut présenté à Monseigneur le Comte d'Artois,

» marchant déja fur la plante des pieds au moyen

i» de quetque>> : unes des machines par lesquelles

» on,t íivailioit à fa guérison : en deux ans & demi

» de' temps . elle a été completrè. Mon fils marche

» à préíVnt dípuis huit mois fans le secours d'au-

» cune machine , ayant les pieds dans l'état le

» plus naturel. »

» Sìgni DESSALLE , -

» Maître d'écriture de Mgr.

» le Dauphin 6k des Enfans

» de France. »

Le 15 février dernier , on a célébré à Annonay
la 56e. année du mariage de M. Monncrot , rece

veur des gabelles , avec demoiselle Arnaud. Plu

sieurs compagnies d'hommes , de jeunes gens,

d'enfans en uniforme , un grand nombre de mu

siciens , tous les citoyens distingués accompa

gnèrent les époux à l'ëglife, oh les dames les atten-

doient. Le mariage d'une pauvre fille , dotée par

les fils , a été beni le même jour ; d'abondante»-

distributipns df pain ont été faites aux pauvres par

eux & par différ».is corps, & répétées pendant plu

sieurs jours. De vingt enfans , fruits de cet heureux

mariage , il reste dix garçons , dont plusieurs ont

servi & servant encore utilement l'état dans des

places de confiance, & deux filles mariées.

L'aíné a été Intendant à Pondichéry , St très-

preste d'accepter la même place dans liste de France ; .

un autre a été agent de la Nation Françoise à

Ceylan pendant la dernière guerre : i's ont rendu

tous les deux des services signalés aux habitans

êí aux troupes. Un troisième a travaillé efficace-
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ment aux intérêts de la Franc; auprès de Typo-f

Siaïb, & amène actùellemenr ses ambassadeurs Un

quatrième, Capi:aine au Corps du Génie, a été

choisi pour accompagner M. de la Peyrouje dans

son voyagea la baie d'Húdson, & da,is celui qu'il

fait à présent, &c.

« On a enfin reçn des nouvelles certaines- de

» Constantinople. Le Baron de Herbert, Internonce

>> Impérial, a obtenu du Divan, par l'intervention

» de l'Ambassadeur de France , la liberté de se

n retirer. M. Bulgakow , Ministre de Russie, aura

» la même liberté après le départ du Grand-Visir

n pour l'acmée. »

P A Y S - B A S.

De Bruxelles , le 19 Avril 1788.

La situation des choses à Louvain a

peu varié depuis quinze jours. Cependant

quelques ÈtudianS font rentrés dans leurs

Collèges. L'Abbé Houck , Chanoine

d'Ypres, & Président du Séminaire Epis

copal, a été nommé Directeur du Sémi

naire général de Louvain, ainsi que de la

Faculté de Théologie. Ce choix a eu l'ap-

plaudiflement général, & M. Houck, Su

périeur également vertueux & éclairé, a

déjà pris possession de sa place.

ParunEditdu premier Avril, l'Evêquede

Liège a prohibé pour l'avenir tous les jeux

de hasard à Spa, & révoqué les octrois &,

fermes privilégiés de ces coupe - gorges.

Le 11 de ce mois, les Etats-Généraux,

assemblés extraordinairemènt, ont conclu
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lô nouvèau Traité d'Alliance ehtfe le Rqì

de la Grande- Bretagne & la République,

& il a été signé le lendemain. -

Le Stadthouder& sa famille se sont fend uî,

le 8, à Rotterdam, & de-là au Chantier de

FAmirauté de la Meuse , pour y voir lan

cer le vaisseau de guerre les Etats -Géné

raux, de 74 canons. Dans la soirée, S. A. S.

retourna à 1» Haye.

Les doutes qu'on a lus à t'article de

Vienne , fur le fort du Baron de Herbert,

paroissent détruits par le contenu d'une

lettre de Constantinoole , en date du 22

lévrier , qu'a reçue une maison de Corn*

merce de Rotterdam par la voie de Ve

nise. Etle porte en substance ; ' • *.

« L'Oriflamme de Mahomet a été arboré le. 9

«le ce mois , avec les cérémonies usitées , au bafc

de l'escalier du Divan , qui consiste en un drapeau

orné de quelques queues de cheval , & l'annonce

«lu départ prochain du Grand-Visir pour farinée.

Ce premier-Ministre 6k Général en chef établira

d'abord son camp à Silistrie sur le Danube ,

pour y être à portée d'avoir l'ceil sur les mouvé-

mens des deux grandes armées^ ennemies , ceíle

des Russes à la droite ,& celle des Auîrichiens'à la

gauche, &d'agirainsi se'oiles circonstances. Jusqu'à

présent il a l'opinion publique en sa faveur, &

l'on se promet beaucoup de son activité , de sa

prudence & de sa bravoure. Le même jour,,

9 février , le Baron de Herbert , Internonce Impé

rial , a remis à laPorte un mémoire , pour l'informer

de son rappel , & lui demander la permiflìon de

se retirer avec tous ceux de fa fuite , priant qu'on

lui donnât à cet effet les passeports aécessaires.
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La Porte y .a consenti gracieusement ; & en con

séquence M. de Herbert est parti le 1 5 de ce mois ,

à bord de deux bâtimens françois frétés à cet

«fiet pour Livourne , d'où il se rendra par terre à

Vienne. »
l

P.- S. Le récit de la lettre écrite à Rot

terdam , qu'on vient de lire, est exact, &

nous pouvons confirmer en assurance ,

d'après des dépêches authentiques de Cons

tantinople qui nous ont été communiquées ,

que la Porte a en effet traité M. de Herbert

avec la plus grande politesse , lui a délivré

ses passe-ports , & fa laissé partir , san$

que lui ni aucuns des siens ait reçu la

"moindre injure. Depuis deux mois, le

Ministère & le Public s'attendoient à la

déclaration de la cour de Vienne; aussi

" cette nouvelle a-t-elle fait peu de sen

sation à Constantinople , & l'on y a re

marqué qu'en général on y craint beau

coup moins les Autrichiens que les Russes.

Relevons ici une méprise de la plupart des

Feuilles publiques , qui attribuent à la

çonfiernation des Ottomans le départ tran

quille de l'Internonce Impérial. C'est une

maxime & un usage constant de la Porte ,

de n'enfermer aux Sept - Tours que les

Ministres des Puissances auxquelles Elle

déclare la guerre ; alors elle se croit auto

risée à les retenir comme Prisonniers de

guerre ; mais elle n'invoque ni ne k
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donne ce droit sur les Ministres des Puis

sances desquelles elle reçoit une déclara*

tion de guerre. Voilà l'exacte explication

de la conduite du Gouvernement envers

le Baron de Herbert.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques. '

L'on savoit déjà que l'Empereur avoit refusé

à plusieurs volontaires de la première distinctioa

la permission de servir dans son armée. Le Che

valier Roderigues , Colonel au service d'Espagne,

& un autre officier de la même nation , l'ayant

(wreillement demandée , S. M. a fait savoir à M. .

e marquis de Llarto , Ambassadeur d'Espagne ,-~

«i que depuis long-temps Elle avoit adopté le

m système de ne pas admettre des volontaires ;

t» que fans cela Elle seroit très-flatté d'avoir dans

» ses troupes des Officiers d'une nation reconnue

» si brave , comme l'est la nation Espagnole. »

Le Chevalier Roderigues partira incessamment pour

Parmée du Prince Potemkin , où il espère d'être

reçu.. ( Galette de Leyde n°. 30. )

On relève proche de Choc^îm , les anciennes

batteries qui ont servi contre cette forteresse dans

lar dernièreguerre entre les Russes & les Turcs*

A en juger par la quantité de grosse artillerie

que les deux armées combinées mènent avec elles,

il n'est pas vraisemblable que 1» forteresse Turque

puisse résister long - temps. On s'occupe aussi ,

proche d'Oczakow , à préparer avec la pîus grande

activité tout ce qui est nécessaire pour l'attaque

de cette place. ( Galette d'Amsterdam , n°, 30. )

On apprend de Constantinople , qu'il y est ar-
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tjvé de Marseille deux vaisseaux chargés de canons,

& que le renégat Anglois Ali, en est parti avec

4000 hommes pour Andrinople , afin de relever

les fortifications de cette place , où le Grand-Sei

gneur résidera quelque temps. (Idem.)

L'Ambassadeur de la Porte à Madrid , est parti,

le a 1 mars , comblé de présens précieux ; le Roi

lui a fait présent d'une bague garnie de diamans,

qui est évaluée à 9000 florins , d'une rose de dia

mans de la valeur de 3000 florins ; & de plus lui a

fait compter une somme de aooo rixdhalers en

espèces, outre les défrayemens journaliers, S. M.

lui ayant fait payer pour 84 jours à raison de

de 300 florins par jour. Le Roi a ajouté à tout

ceci un présent de 100 livres de quinquina, 10

pièces de drap fin , & 10,000 florins en argent

pour le Secrétaire & les domestiques. Le prince

des Asturies a aussi fait présent à l'Ambassadeur

d'une bague précieuse , garnie de diamans en forme

de poire , que l'on évalue à 1 2000 florins , &

le premier Ministre lui a donné une tabatière d'or

de la valeur de 15,500 florins. (Idem.)

N. B. ( Nous ne garantissons la vérité ni l'exaeH'

tude des Paragraphes ci-dessus").

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

Parlement de Normandie. Grand'Chambre.

Cause entre les Entrepreneurs des Carrosses de place

de la vìlU de Rouen , & Us Loueurs de Carrosses

jde remise de la même ville.

Le but du Gouvernement , qui accorde des pri

vilèges, est toujours l'intérêt général; mais ceux
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qui les obtiennent , les étendent ohlmàiremóit'pluiR

qu'Un» faut, pour leur; intérêt particulier. Voilà￼

l'abus qu'il faut jéformer: . cette Cause ostre une.

preuve de l'abus &. de la réforme.

Les Entrepreneurs des Carrosses de place-, 'éta

blis depuis peu d'années à Rouen.', ont obtenu des

Lettres-Pattntes qui leur accordent le droit ex-,

dusif de louer des voitures à l'héiire & à la course.'

Ces Lettres-Patentes présentées à l'enregìstre-

tpent , les Loueurs de Carrosses de remise s'y sont,

opposés, en disant que leur état serolt nul, s'il ne

leur, étoit permis que de louer à la journée &

demi-journée ; que le Public se trouveroit.par là

gêné, & souvent ruai servi.

Par Arrêt du 12 août 1787 , Já Cour ayant

égard à l'opposition des Loueurs de Carrosses de

remise , a ordonné qu'il en seroit usé commepar

le passé , & a condamné les Entrepreneurs '4e"

Carrasses de place aux dépens.
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